
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

346570l

L’ORÏGÏNE
DES DIEUX

I
DU PAGANISME;

ET
La SENS pas Rangs DÉCOUVERT La:

UNE EXPLICATION .9qu12
DES POÉSIES D’HÉSIODE.-

Par M. B ERGIER , Doâeur en Théologie,
Principal du Collégelde Befançon , AlTocié
à l’Académie des Sciences , Belles Lettres 8C

Arts de la même Ville.

Numquid fadet jibi homo Deux? Er ipfi non faut Dii.
JÉRÉM. x6, 1.0.

TOME II. PARTIE IV.

33è
215%?

A PARIS,“
Chez HuMnor , Libraire, me S. Jacques; Entre la

me du Plâtre a: celle des Noyers , près S. Yves.

M. D C C.
Avec Approbation



                                                                     

uîëôèt



                                                                     

REMA QUES°
SUR

LA THEOGONIEs
“se!

QUATRIÈME PARTIE.”
Régne de Jupiter 8’ des autres Dieuxj

établwèment des Sacrifice: ; troijîe’me

époque de la Religion grecque.

C E T T 1-: quatrième partie du poëme.
d’Héfîode paroîtra un peu moins en;

nuyeufe que les précédentes ; elle renfer-
me. moins de généalogies , plus de mor--
ceaux hil’coriques, 8: quelques defcriptions
d’une grande beauté ; elle fournira aullis
de nouvelles preuves du fyflême que nous
auvons , 86 des réflexions que l’on vient
de faire fur le régna de Saturne. On y“
verra que Jupiter n’a pas plus régné dans
la Theflàlie que dans les Gaules ou dans
les Indes ; que les-dilférenspeuples qu:

Panic IV. Aij »



                                                                     

4 r Rem un Q U “a”: ”
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou le tombeau de ce Dieu fameux, étoient .
ou des impoüeurs , ou des gens follement

revenus 8: abufés par des traditions fa-
tuleufes.

C’eü ici , à proprement parler , que
commence le polythéifme Sc l’idolâtrie
dans toure la rigueur du terme. Dans les
fiécles précédons , on avoit regardé la Di-

vinité comme un être unique , feul digne
d’être adoré , du moins d’un “culte fuprê-

me. Les Génies inférieurs auxquels on
croyoit qu’il avoit confié le gouverne-
ment de l’univers, n’avoient point encore
reçu l’encens ni les hommages des peu«
ples. Bientôt l’habitude d’attribuer les
phénoménes de la nature à ces Intelligen-
ces fécondaires , fit regarder le Dieu fou-
verain comme un Monarque oifif, fem-
blable à ces Souverains Afiatîques , qui
plongés dans la mollefre , uniquement li-
vrés à leurs plaifirs , fe repofent fur leurs
OŒciers du gouvernement de leurs états ,
a: fa croyent trop grands pour s’occuper
du bien de leurs fujets. v ’ a

Cette idée ne pouvoit manquer d’opé-
rerdans la religion le même abus qu’elle a
coutume de caufer dans la politique chez
les nations dont nous venons de parler;
Infenliblement les Minimes chargés du



                                                                     

SAUR LA THÉoGoNIE;
z gouvernement s’emparent de la confiance?

8c de l’alïeâion des peuples , rétmill’ent

peu-à-peu les diverfes branches de l’auto-
rité , font oublier le Monarque , parvien’
nent fouvent à le détrôner, 8c à le mettre
à fa place.

Ou , f1 l’on veut , il le fit parmi les
Dieux, la même révolution qui arrivadans
tout l’occident par l’établifl’ement du gou-

Vernement féodal. Jupiter fut d’abord le
Dieu fouverain , comme l’avoit été Satur-
ne ; mais à force de partager [on autorité
avec d’autres Dieux , il lui en demeura
fort peu. Son empire le trouva reflerré
dans le ciel, tandis que d’autres établirent
le leur fait la terre 85 fur la mer. Ces vali

’ faux de Jupiter devenus indépendans; fe
crurent bientôt égaux à leur Seigneur , 8è
lui arlerent louvent très-infolemmentl:
ain 1 les Ducs de Bourgogne 85 les Corn-
tes de Cham agne devenus Souverains ,
oferent plus ’une fois prendre les armes

contre nos Rois. t , ”Tous les Dieux , grands 8: petits î
vieux 85 nouveaux , reçurent le même
culte; ils eurent des üatues , des temples ,
des autels , des factifices; 8c li Jupiter n’a-
voir eu le tonnerre pour le faire craindre,

. fou trône auroit été très-mal affermi.
Ce qu’il y a de lingulier , c’eHé que la

. . A iij



                                                                     

6 R 1; M A n Q U E s
rèligîon acheva de le corrompre chez les
Grecs , précife’ment dans le temps où elle

paroifioit devoir être plus pure , au mo-
ment même où ils commencerent à fortir
de la barbarie , par la culture des arts les
plus nécellàires z leurs idées , loin de fe
reâiüer ar la fuccellion des temps , de-
vinrent e jour en jour moins raifonna-
bles; à mefure qu’ils acquirent de noue
veaux talens , ils forgerent de nouveaux
Dieux pour y préfider. Lorfque leurs pre-
miers Ecrivams parurent , les fables étoient
déja fi anciennes , 8c l’erreur li univerfelle’

ment répandue , “que perfonne ne s’avifa
de réclamer contr’elle. Les Poètes fuivi.

gent aveuglément la tradition vulgaire,
les Philofophes enflure n’oferent l’attaquer
ouvertement; 8: il eî’tiétonnant qu’après

un li grand nombre de fiécles , cette tradi--
.tion nous montre encore de légers veûiges
de la religion primitive.

Si l’on peut le flatter d’avoir réuni à les
découvrir , le poème d’He’liode devenu

moins obfcur, en devient aufïi plus inté-
Ieffant; c’eft un monument de la maniera.
dont l’idolâtrie s’elt établie 3 d’où il s’en-

fuit que l’hil’toire de la création fidéle«

ment conferve’e chez lesiJuifs a été le plus

excellent remède pour les préferver du.
pobzthëifmet Comment auroient- ils par



                                                                     

sua LA Tnioconrr.
adorer férieufement les diverfes parties de
la nature , tant qu’ils fe [ouvenoient de la
maniera dont le Créateur les avoit tirées
du néant q? Et puifque la philofqphie nç
pouvoit découvrir cet important ecret, il
cit évident qu’elle ne feroit jamais pantev
nue à montrer le ridicule de l’idolâtrie.

w. 35;. Loifque le: Dieux étoient en
diffame avec le: homme: à Méconé . &c.
jufqu’au w. 5’60. Le Clerc a fait tous fes
efforts pour adapter cette narration à fou
ÊvRême , mais il y a mal réufli. Les Dieux,

it-il , font les enfans de Saturne 8c leurs
partifans ; les hommes (ont les habitants
dee’loponnèfe , que Jupiter vouloit fub-v
juguer : par-là. il eli évident que les Dieux
a: les hommes étoient de même efpéce , a:
que les premiers n’étoient diférens des fe-
conds qu’en ce qu’ils étoient plus riches 86

plus puiffans.
C’eft précife’ment’ le contraire qui ci!

évident. 1°. Par le lieu de la fcène qui eft
Méconé ou Sicyone , vil-le qui n’étoit pas

encore bâtie avant le prétendu règne de
Jupiter. S’il y avoit en des villes en ce
temps-là , Jupiter y auroit demeuré, 85
l’on fuppofe qu’il demeuroit fur le mont
Olympe , où il n’ eut jamais de villes.
2°. Le fujet de la (gi-pute entre les Dieux
ô: les hommes étoit de règle;x le cérémo-

1V
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nial de la religion & la maniere d’offrir le!
facrifices; or on ne s’avifoit pas en ce
tempsulà d’adorer des hommes vivans ,
quelque puiflans qu’ils fuirent, ni de leur
immoler des vi&imes. S’il s’étoit agi feu-n

lement de fubjuguer les habitans du Péloa
ponnèfe , quelle relation y auroit-il entre
cette conquête St la tromperie que Pro-
méthée fait à Jupiter P 3°. Prométhée cil ,

appellé par Jupiter le plus puill’ant des
Rois , c’efl-à-dire , des Dieux , felon l’ex.
plication de le Clerc : Prométhée étoit

’ donc trulli-bien Dieu que Jupiter , Efchyle
lui en donne formellement le titre; cepen-
dam ce font les hommes que Jupiter a pu-
nis des mauvais tours de ce Dieu..Tout

cela forme un chaos. Â’ En prenant le feus allégorique , tout
l’embarras difpanoît. Il cil: clair qu’Hélio-

de parle ici de la révolution qui a formé le
troifiéme état de la religion grecque , 8c

a qui“ a commencé avec les premieres fo-
cie’tés politiques ,’ à la nailÎance des villes

8: des arts. On peut s’en convaincre airé;
e ment par l’examen des circonflances. 1°;

.C’ell à Sicyone qu’arrive la difpute entre
les Dieux 86 les hommes , parce que cette
ville étoit regardée par plulîeurs comme
la plus ancienne de la Grèce , où les arts
par été cultivés avec le plus d’éclat ,. d’où



                                                                     

son LA THÊOGONIE.
font fortis les anilles lest lus habiles; fé-
jour convenable par con équent à Promé-
thée , que l’on fuppofe avoir inventé les
arts , dérobé le feu aux Dieux , &c. 2°.
C’ell-là que Vulcain forma la premiere
femme , 8: fit une Rame parfaite , comme

,Héliode le dira bientôt , parce que la
fculpture en marbre’8z en bronze ne fut
exécutée nulle part avec plus de perfec-

l tion qu’à Sic one; c’efi’ainfi que Pline le

raconte. 3°. l eli ici queliion de r0 auté
pour la’premiere fois; Prométhée es; ap-
pellé par Jupiter le plus puifrant des Rois ,
a: fuivant une vieille tradition grecque ,
que Paufanias femble avoir fuivie , c’efi à

- Sicyone qu’a commencé le premier état
monarchique , l. 2, c. 5’ : par conféquent ,
le prétendu régne de Jupiter n’a point

I précédé l’établiffement des fociétés politi-

ques , ni la culture des arts dans la Gréce.
On peut confirmer ce fait par Paufanias ,
qui prétend que Cécrops eli le premier
qui ait appellé Jupiter le Dieu fuprême ,
l. 8 , c. 2. 4°. Cette bilioîre efi jointe à
Celle d’Epimethée , qui époufa , dit-on, la

premiere- femme ; c’eR donc alors que
l’on fit des loix fur les mariages .. 8: que ce
contrat fut afÎujetti à des formalités. 5”.
Dans ce même temps fut réglée la ma-
niere d’offrirdesqfwiücesâ les amant
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font un repas , mangent la chair de la
viâime , 8c les os font brûlés àl’honneur

des Dieux. Ceci nous déligne donc allez
clairement la naiffance de la police 8; de
la religion publique dans. la Grèce. Le
Poète en fixe l’époque à la fondation de

Sic onc.
ous ces faits [ont encore détaillés plus

clairement dans le Prométhée d’Efchyle.

Jupiter y cil peint comme un nouveau
fouverain du ciel 8: de l’univers , même
comme un ufurpateur quiatout boulever-
fé dans la cour célelte , qui, après avoir
gagné la faveur des autres Dieux par des
dons politiques , les a tous réduits en ef-
clavage , 8c [qui abnie de (on pouvoir
d’une maniera tyrannique. Prométhée-
vante les fervices qu’il a rendus à ces, nou-

veaux Dieux , mais fur-tout aux hommes.
C’eü lui qui leur a enfeignémon-feule.
ment l’ufage du feu , mais encore tous les
arts 8c toutes les feiences , l’agriculture .
l’architecture , la, fculpture. , la navigation .
l’alironomie , la médecine , la métallurgie ,

qui les a rendus focîables , de fauvages 8c
de brutes qu’ils étoient.Théâtre des Grecs ,

tome 3 , page 226 8c fuiv.
En effet , Prométhée ou l’argile dé-

trempée ayant été la mariera dont on a:
fait les .premieres Rames des Dieux qui
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ont été adorées , c’efl à lui en quelque
maniere que ces Dieux font redevables de
leur culte 8c de leur divinité. Il a aufli four.-
ni aux hommes la matiere pour bâtir lq
premieres maifons , pour conferver le feu
dans un foyer , pour faire des forges 84 des
fournaifes , pour mouler les modèles de
tout ce qui le jette en fonte , &c. C’efl: en
ce feus qu’il s’attribue tous les arts.

Le règne de Jupiter à: des nouveaux
Dieux cil: donc de même date que les pre-
mieres fdciétés politiques 85 l’invention
des arts dans la Grèce. Donc , tout ce qui a

recédé efl pure allégorie. Ici commence
a la vérité le régne de Jupiter , mais dans
la religion , Sc non pas dans la politique , -
dans le ciel des Poëtes , 8c non pas fur l’a

terre.
On a dit, w; 5’34. , qu’Héfiode parlant

des facrilices , (emble faire allufion à la
maniere dont ils étoient offerts dans les
premiers temps. Ce n’étoit point l’ufage
d’oiÏrir aux Dieux des viâimes fanglan-
ces , mais les fruits de la terre , 8c des gâ-
teaux de fleur de farine. Quelques-purs
prétendent que louvent l’on faifoir avec
de la pâte des figures d’animaux pour les
offrir au lieu des animaux mêmes. Selon
Paufanias , l; 8 . c. 2 , Cécrops faifoit
offrir aux Dieux des gâteaux nommés



                                                                     

412 REMARQUES
paît. Prométhée ou la pâte détrempée ferf

voità cet ufage ; voilà pourquoi on lur
attribue une tromperie dans l’ablation des

facrilices. .w. 5’63. Dès-torr Jupiter irrité n’accor-

dait plus l’ufage du feu , &c. Cela peut
lignifier , difent les Mythologues billon
riens , que Jupiter ôta aux peuples qu,l1
vainquit l’ufage du feu dans les forges où
l’on fondoit les métaux, où l’on fabriquoit

les armes dont on s’était fervi’contre lui .
8c que Prométhée en continua la fabrique
malgré les ordres. Rien de mieux , f1 la
métallurgie eût été déja connue pour lors;

mais felon Hélîode , le combat contre les
f1“ itans 8c la royauté de Jupiter ont précé-

dé la naillànce de Vulcain; voyez le v.“
92;. D’ailleurs nous avons vu plus haut

r que Cérès cit fœur de Jupiter , par confé-
quent l’agriculture étoit encore au ber-
ceau s à plus forte raifon l’art de travailler
les métaux. Enfin quelles conquêtes pou-
voit faire Jupiter fur des peuples qui ne
cultivoient rien , qui vivoient de chaire ,
de pêche , 8: de leurs troupeaux comme
les fauvages , 8: qui avoient des pays imq
meules- pour le placer?-

Le vol du feu par Prométhée u’efi pas
un grand myltere; il déligne uniquem’em:

le feeret qui fut trouvé pour lorsde son:
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ferver le feu 8: de le tranfporter fans dan-
ger. Jupiter l’avoir ôté aux hommes ,
c’eû-à-dire , que le feu allumé au grand
air étoit fouvent éteint par la pluie; non,
avons déja vu plus d’une fois Jupiter pris
en ce fans. On a feint qu’il le faifoit par
vengeance , 8c parce que les hommes n’of-
frant aux Dieux que de [imples gâteaux .
n’avaient plus befoin de feu pour brûler la
vi&ime. Prométhée trouva le moyen de
le conferver dans une tige de férule, 70’.
j67.La férule cil: une plante creufe , rem-
plie d’une moëlle que le feu confume len-
tement , & qui peut tenir lieu d’agaric ou
d’amadou; les matelots s’en fervent enco-4
re pour tranfpâter fans rifque le feu d’une
ille dans une autre. Il n’efl pas furprenant
que cette invention ait été regardée d’a-
bord comme un trait de génie fupérieur .
capable de donner de la jalouüe à Ju ite:
même : 84 comme Prométhée , felon l éty-

mologie la plus . apparente , lignine un
homme rufé 8: de beaucou d’efprit , on
lui a attribué le fecret de e fervir de la
ferule. Mais dans un autre feus , Promé-
thée contribua enCOre à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

(on. fupplice. .Selon Héüode , w. ;22 , Prométhée en:
attaché à une colonne, felon d’autres au
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mont Caucafe. Selon Apollodore , c’eû
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en--
chaîner Prométhée à cette montagne. Cet-
ce ciljconficance n’ePt pas à négliger. Klov ,

une colonne , lignifie aulli interfeptum ,
une paroi, une cloifon ; Katanga-0; efi for-
mé de Kuala» , uro , ou plutôt de Kawa?“
qui lignifie la même choie s il paroit défi-
gner ici un foyer, en &er vulgaire , un
contre-feu ; par une erreur groliiere . on
l’a pris pour le mont Cancale. Voici donc
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou-
voir allumer du feu dans des hures de
bois , 86 pratiquer un foyer, il a fallu
enduire Je mortier ou de terre glaife la
paroi ou la cloifon conGe laquelle on
vouloit le mettre : c’eR encore aujour-
d’hui l’ufage des hucherons 8c des char-

bonniers qui (ont logés dans ces hures.
Voilà vrpopnüeu’ç, le mortier, la terre dé-l

trempée , attaché étroitement à Kiev , la
cloifon . 8c à Kœuuc’coç , le foyer. On a mis
auprès de lui, non pas A“n«rov, un aigle ,
comme dit Héliode , mais ne” , du feu ,
felon Héfychius; d’où vient .6345» . brû-
ier. Ce feu lui déchire les entrailles, c’eû-
à-dire , ronge ça calcine peu-à-peu le bas
de cet enduit; 8c comme il faut le renou-
veller louvent , parce que le feu le fait
tomber .q le fupplice de Prométhée ouilla
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mortier recommence à chaque inüant.
Hipemke’nç . une clôture plus ferme , un mur

de maçonnerie a délivré Prométhée de ce

fupplice , arce qu’avec un tel foyer il n’y
a plus be oin de terre glaife. La double
lignification de vrpwnesu’ç eft encore la clef

de la fable fuivante.
- Diodore de Sicile, tome 2 , l. y , p.
303 , penfe que Prométhée a été acculé
d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva le
premier les matieres combul’cibles propres
à allumer 36 à entretenir le feu. Cela feroit
fort bien, s’il étoit prouvé que Promé-
tirée étoit un homme. On ne peut pas
douter que l’ufage du feu n’ait été ignoré

chez la plûpart des nations devenues fau-
vages après le déluge. Voyez l’origine des

loix , es arts 8: des fciences , tome 1 ,
l. 2 , page 1:2 8a fuiv.

w. 3:71. Jupiter donna ordre à Vulcain
de fbrmer IaJïgure d’une jïllc .. 8Ce. La ven-

geance que Jupiter exerce contre le gen-a
re humain par le moyen des femmes; lia
gnilie feulement , felon le Clerc , que J u,
piner envoya des femmes débauchées , qui
mollirent par le libertinage les peu(ples
auparavant belliqueuxôc féroces; ain 1 en
ufa Cyrusà l’égard des Lydiens. Cet exn
pédient pouvoit convenir au liécle de Cy-a

tus; mais dans les premiers temps de la
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Grèce , on n’étoit pas fi rufé ni-li’volupâ

tueux. tC’eii plutôt une allulion à l’art qui-fut

inventé de faire des Rames , 8; qui fut
porté à la derniere perfeêtion fpar les
fculpteurs de Sicyone. Vulcain’ ormant
une femme de terre , eft un ouVrier en
bronze qui fait le moule d’une liatue; Mi-
nerve qui travaille à l’amer , ex rime
l’adrefle infinie qu’il faut pour 0b erver
les proportions 85 imiter Hdélement la
nature; l’admiration que ce chef-d’œuvre

infpire aux Dieux a: aux hommes nous
peint l’étonnement dont les Grecs furent?
faifis à la vûe des beaux ouvrages qui for-
toient des mains de leurs artiftes. Ce qu’a-
joute le Poète , que de-là eft née la perni-
cieufe engeance des femmes . n’eR qu’un.

trait de malignité contre le faxe, v
Nousavons remarqué , si, 535; ,,que

felon Efchyle , c’efi Prométhée lui-même

qui avoit apprisiaux hommes l’art de faire
des Rames , c’ell: qu’il en a fourni la me:

tiare. Les premieres Rames furent faire:
de terre glaife ou d’argile détrempée : 8c

comme il falloit les cuire au feu , Vulcain
eR ici “regardé comme l’artifan principal;
Mais il faut rapprocher une icirçonfiance,
effentielle qu’He’liode ajoute dans les Train
vaux, XI. 82, qu’Epimethée reçut la Rame .

de
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de Pandore , que Prométhée lui avoit
commandé de rejetter. Prométhée ell: l’ar-

-gile bien détrempée ; dans cet état elle ne
peut conferver la forme de ’ûatue : pouls
lui donner de la conliltance , il faut 1,30160
ner à Epimethe’e , c’elt-à-dirè , à un état où

elle fait moins imbibée d’eau , 85 cette
opération le fait par le fecours de Vulcain
ou du feu. Comme dans un autre feus;
Epimethée lignifie un for , un étourdi;
l’on a dit par raillerie qu’Epimethée avoit

fait la fottife de recevoir une femme 86 de

la garder. -Cette explication paroîtra (ains doute
Jirée d’un peu loin- è la lûpanrt des lec-

teurs z mais enfin elle e fontenue; elle
met une efpéce de fuite entre plufieurs
circonfiances éparfes dans- les divers Poê-
tes ; elle porte ur le même fondement’que
toutes les autres, fur“ l’équivoque des terh

mes. Si quelqu’un en trouve une plus (im-
ple , je l’adopterai volontiers ;. mais de
vouloir trouvai-de- l’hilloire dans toutes
ces imaginations , c’eR à quoi je ne; puis

me. rélbudre. ’ ’
w..617..1upiter non moim“ irrite’tontre

Briarde .. 8x; Le’Pôëte ne nous’apprend

point quel cil: le fuie: de la:colere de Jupi-
ter. contre ceslgéans , 8c la narration ne
ferpble avoir aucuneliaifon. Ici Jupiter- les.

Partig I V: B
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enchaîne , 8: bientôt, nous verrons Garnis.
Je remercier de» les avoir tirés de. leurs
giens 8: combattre. pour lui; enfùite Jupi-v
ter les renvoyer dans leur prifon ,.& le:

.Poëte les appelle fidèles fatellites de Jay
picon.

il. 62-5“. Le: Dieux le: ont rendu: à la.
lumiere. Apollodore ajoute, 1;. 1 ,. queJu-t
piter , avant que de. délivrer les Géans ,.
tua Campé leur gardienne; M. liAbbé-Ba-n
nier avoue quecette Campe’ cit une:énigme:
pour lui ;’ c’efi évidemment le même:
que l’hébreu: cap ou caph ,. nervas ,, vineu-
Ium . d’où ci! fOrmé levgrec 2:44»: , lien:
ouabandelette se Edgar» , nœud on articulas-
xion des doigts..Les Mythologues Ponts.
pris pour uniperfonnage»

w. 629. Il tarît une longue guerre,..&c..
l ’AinfivHéiîo a“ commence à; raconter lar.

guerre que Jupiter lit-à [on pare ;.mais. les
circonfiancesde la narration font’évidem-v
ment comprendre .quil“ equueIiion d’une
guerre imaginaire. ,.d’une révolution ami.»

vée dans la religion grecque. Jupiter par--
vint à détrôner (bu pere ,., c’efif-àrdire ,

qu’il devint le. Dieu principal des Grecs ,.
tout comme Satume.l’avoit-étéavant’lui ;.

que le .vrai Dieu adoré auparavant [dus les
noms d’Ouranos 8c de: Chronos ne. reçut
plus les hommages de. performe. Quoique
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fer nom de Zeus eût pû fervir à.le défîgner:

comme les deux précédens , l’aléa umverv-

,fellement attachée à ce. nom étoit indigna
de, la Majeûé Divine ,. puifqu’on admecr
toit d’autres Dieux avec lui , de même nae
turc , dont“ il n’étoit différent que par um

pouvoit“ plus étendu : par conféquent le
polythéifme & l’idolâtrie furent dès-lors
lareligion’dOminante, ouplutôt la feulez
religion des Grecs.-

)h 6 go. Les Dieux Iîtam. Le CIèrc re»
marque très-bien que Titane: Dii font les
Dieux des âges précédens ,. lès anciens:
Dieux.. C’eü ce que ce nom ûgnifie“. Vr

m2017 8: 4.24..C’eft donc mal-à-propos;
qu’il explique oenoml par luta geniti. 51m».
mit-on pu. les déiîguer vulgairement pan“
une idée [î baffe î”

Cette dil’cinéüon-iï marquée, 85 déjà:

répétée plus d’unefois, des Dieux ’ancîens-

8: des Dieux. nouveaux , auroit dû: faire:
comprendre aux Mythologues qu’il” n’ai?
queûion dans les différais règnes (lifting
gués par. Héüode, quedes diverfes manîe-;

ras dontles. Grecs ont connu 8L honoré l’a-s
Divinité; que. fOn:poëme n’a aucunurapr
oport à lïhifioire civiÏe’ delà Gréce. Ont--
montré. dans le. difcours préliminaire“ quaf
cette: exprefïionz, lianes“ Dit“ ou: priorqsw
Pii 1.. ne prouve pointe que. l’idolâtrie. au”
déja-re’gné fous Saturne.- B, î);
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’ in 6 32. Les Titans campésjîcr l’OrthJ;

Sic. Le Clerc donne une-’faufTe étymolof-
ie du nom Othrys. Il le dérive de l’hé-

grau hatha-r , cingere , parce que Saturne
.y fut afiiégé 8c environné par l’armée de.

fon fils; Les noms propres de lieux ne
font point tirés de la fable , ce font lutât
les fables qui ont été compofe’es lur ces
fortes de noms. Ceux des montagnes (ont.
ordinairement le terme générique de hau-

iteur ou d’élévation : 0’396; , 0’391)“ a pour

racine 691;; d’où ell venu jIruo en lat-in ,
drelTer ou élever. O’Aumrôç e17: tiré de mê-m

me de Au’vr, qui a un feus équivalent au
précédent; aulIî ell-ce le nom de huit ou

dix montagnes.
’ - i v. 633. Les Dieux EienfîzijànnDii dab

tores bonorum. Ceci nous montre l’idée
fous laquelle les Grecs enviFageoient les:
Intelligences particulieres dont ils s’ê-
toient fait autant de Dieux ; c’eft d’elles
qu’ils: attendoient des bienfaits ,.les fruits,
les momons , les richelieu la famé, la
profpérité; tel» étoit l’unique motif de leur

culte. Ce n’ell point ainlir qu’ils fe les re-
préfenltoient fous Saturneiôz fous Calas,
ils les nommoient Empletnent alors Titans

ou êtres fupérieurs; mais ils n’attendôîent

les bienfaits que du- Dieu unique dont les
Jim n’étoient que les. minimes . 8c c’en:
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à lui feul qu’ils offroient leur encens.

La religion payenne étoit donc un cul-
’te grollier 8c mercenaire qui n’avoir pour“

objet que la félicité de cette vie : jamais
les Payens n’ont penfé à demander à leur?

Dieux la vertu ni la fagellè; ils étoient
perfuadés que ces biens dépendoient unin
quement de leur propre volonté. Com-
ment des Dieux infenfés 8: vicieux au;
iroient-ils pu donner à leurs adorateurs ce
qu’ils ne polTédoient pas eux-mêmes î La

lierte’ des Stoïciens , qui difoient que le
fage cf)? plus grand que Jupiter .. n’a pas de
quoi nous étonner; 8c la priere non moins
audacieufe qu’HOrace fait au lus grand
des Dieux , cil une fuite de l’elËarit 85 des
principes du Paganifme. Epifl. 18 , l. 1.

Le Clerc croit bien férieufement fur le
témoignage d’Enhemere, qu’il eü ici quel;

tiOn- d’un (combat réel 85 d’une guerre

dans les formes ,ientre Saturne , Roi de
Theflàlie, 8c Jupiter fan fils. Outre ce que
l’on a remarqué dans le difcours prélimiv
haire fur l’hiftoire fabuleufe- d’Euhemere .“

fur la foiblellè desp’reuves dont on veut
--l’appuyer , il e11 bien diflicile de regarder
comme réel un événementdont on cil
forcé d’avouer que prelque toutes les cire.

conlÆances’ fabuleufes. h
J- .üPourquoi idem; lixppofe-t-on Jupiter



                                                                     

22L REMARQUE;
campé litt le mont Olympe? Par la théine
raifon que l’on dit ailleurs ,. qu’il tenoit:
fa cour avec les Mufes ,. w. 36 8c uiv. &iË
faut fe fauveniri que le Poëte a culoit) de

Ces placer tous au fommet z. Vertex nivoji.
Olympi démit: immortalium , in. 4.2..Beaœ.
féjout pour un Roi , qu’une montagne
couverte de neige, tandis qu’il avoit de:
fi agréables vallons dans la “hellalie
C’el’c donc unel confulion grolliere. d’0»-

lympe- ,. ciel 86 montagne , qui a donné
lieusàla fable. Héliode ne fait camper lest
Titans furl’Othrys,que pour les dettrevis-w
â-vis des Dieux retranchés fur l’Olympe.

Les peuples de l’IndoPtan ont aufli une:
tradition qui porte qu’autrefois des Géans:

ou des montagnes fé révolterent contres
les Dieux, 8c canulèrent dans la nature un.
.Bouleverfement épouvantable. Voyez lesî
lettres cuticules 8:. édifiantes , tome 1- ..
On en peut conclure que. d’un bout a:
monde àl’autre , la Mythologie ell: à peu.
près la même ;. que’pour l’expliquer ,.il elk
très-utile d’en. confrontez-“les parties épar»

les chez les diffa-eus peuples ,86 cette tel-é»
«femblance démontre la faufièté du ,fyllême:

biliorique. des fables. , « .
. w. 6 3 6. Ilsjè bat-tirentperrdantdixan-r
m’es entier“. Aufliw long --t9maps qu’à? la»:

guerre de “ligie: a; le fait: en valoir
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mieux la peine. Le Poète femble inlînuer
que la révolution arrivée dans la religion
grecque “à la troifiéme époque ne le fit
pas tout-à-coup , mais infenfiblement.
Cette circonüance de la durée de la. guerp
ne ne. prouve cependant point la (hèle
principale. des Mythologues hiüoriens ..
que ce [Ont des hommes qui ont combattu
contred’autres hommes.

m 6 39a Jupiter les ayant erz’e’: de
neèlar Cf d’amb’mg/ie. Les Poètes ne s’ac-r

cordent point pour nous apprendre ce
que c’eü que ces deux mets , lequel des-
deu): feuloit de viande ou de boilTon ;,.
l’on convient cependant airez communé»
ment que le. mazu- étoit-une liqueur. Les:
étymologies que les Grammairiens ont.
données de. ce terme, font- ridicules. Le:
Clerc prétend quËil- vient du: phénicien.
nibar .. parfum ,.ou. l’odeur des viétimes ,.
parce quïon croyoit que les Dieux s’en.-
nomrillbient;Næ’me paroit formé de Nô; ,.

liqueur, comme en fyriaqueNeÆa ...verfer,.
répandre , 8c vip ,.7e’p , excellent , déli--
cieux ,d’où cit formé l’hébreujathcr..Am-

brojîus Egniliedivin,,felon le Clerc ;. mais:
ce n’eü point lefens primitif. du terme. Il:
vient d’un augmentatif 8L de Bligàlîrnour““

ziture , viande; il déligne une excellente
nourriture.l une viande délicatu
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w. 64.4.. Illujlres enfant du Ciel à de Il:

Terre. Il cil bon de remarquer que ces
“mêmes panifans de Jupiter font ap ellés ,
il. 624. , enfans de Saturne 8c de héa ;

.preuve évidente que ces deux perfonna-
ages font les mêmes que le Ciel 8: la Terre,
8c non pas un homme 8: une femme.

La harangue de Jupiter pour animer
les gens au combat , ne forme aucune
difEculté. Dès que le Poète liippofe une
guerre dans les formes , il cil d’ufage qu’un
Général exhorte fes troupes à bien faire.

v. 6 5 3. Les ténèbres profondes. Tel cil”
le fervice que Jupiter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à fou parti ; il les a tirés de
l’obfcurité où ils étoient fous le règne de

Saturne , temps auquel ils n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que J11:-
piter apanagé avec eux les honneurs diro
Brins , du moins avec le plus grand anF

re. ’ Asi. 6 s4. Cornu prît la parole. Cottus ;
fils du Ciel , ef’c repréfentét ailleurs comme.

I un géant. Dès que l’on vouloit mettre aux
prifes les Dieux les uns contre les autres ,
on a dû fuppofer qu’ils combattoient tout
autrement que des hommes, 85 avec da
armes fupe’rieures. .

v. 66;. Tous combattirent une plus de
fureur. Le Clerc convient que: toutes. 16

v circonûalgœæ



                                                                     

Sun LA ’Tnéocours; a;
circonfiances de ce fameux combat font
un tableau d’imagination. Il obferve en-
core qu’Héliode confond enfemble les
chofes les plus difparates , lorfqu’il dit que:o
Jupiter lançoit le tonnerre du haut du de!” ’
86 de l’Olympe ; qu’il confond le ciel avec

une montagne , le fouverain Erre avec un
Roi né dans l’ifle de Crète , 85 le foudre

avec les armes d’un guerrier. En effet,
dans fon fyüême , on a peine à compren-
dre ce mélange monürueux : mais dès qu’on

fuppofe que toute cette guerre n’ait qu’une
allégorie fous laquelle el’t déligné un chan-

gement conüdérable arrivé dans la religion.

grecque , on comprend que ce langage poës.
tique ne doit point être pris à la lettre.

Le fuccès du combat 8c les fuites de la
victoire de Jupiter confirment ce fenti-
ment. Héliode ne dit point que les Titans
ayent été tués , écrafe’s , brûlés, réduits en

poudre par la foudre 86 les rochers lancés
contr’eux :ltout fe réduit à les,obfcurcir
par la multitude des traits ,-,:r’/,.- 716 . 8c à
les reléguer fous terre dans’les ténèbres.

Si le combat doit être ris dans le feus-
littéral , voilà beaucoup e bruit pour peu
d’effet; Jupiter ufe bien modérément de
les avantages : un ufurpateur , un fils ré-
volté contre fou pere n’ell: pas ordinai-
rament li débonnaire, -

Partie I V. i C
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A Quoiqu’il foit dit , v. 8 f1 , que Saturl-

ne y fut relégué comme les autres , cela
lignifie feulement qu’il ne fut plus regardé

Êès-lors comme le Dieu fouverain , que
upiter lui enleva ce titre ; cela n’empê-

che pas que Saturne 8; plulieurs autres“
.Titans n’ayent reçu un culte dans la Grèce
a: ailleurs. Paufanias parle d’un temple
de Saturne 8c de Rhéa dans la ville d’A-
thènes ; on en érigea plufieurs à la Terre
nourriciere , à la Nécellité 86 à la Force ,

aux Heures 8: aux Saifons : il cite un
autel drelië à Prométhée , un autre dédié

aux Cyclopes , une“ chapelle confacre’e à

la Nuit , une au Songe 8c au Sommeil ,
plulieurs Rames du Sommeil 86 de la Mort.
La plûpart de ces perfonnages ont été
mis par Héliode au nombrer des Titans.

w. 697. Titane: terre/fras. Cette expref-
fion prouve que le nom de Titans ne li-
gnifie point enfans de la Terre , quand
on parle des Dieux , autrement l’épithëte

terre/ires feroit inutile. V
in 720 8z fuiv. Defcription du Tartare.“

’On voit par la maniere dont Hélïode en
parle , qu’il avoit une idée fort obfcure
8: très-faune de la ligure de la terre , a;
qu’il n’en connoiffoit pas la’*rondeur.,Il

imagine fous terre un-vuide immenfe 85
ténébreux, où il n’y a ni ciel ni mer;
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Bi s’il n’ell pas aifé de concevoir ce qu’il

en dit , c’eft qu’il ne s’entendoir pas bien

lui-même. Il paroit qu’il fe figuroit la ter-
re comme une croûte extrêmement largeo
8e épaille , environnée par- tout de l’o-
céan , qui couloit autour comme un grand
fleuve , 86 qui touchoit immédiatement le
ciel par le bord oppofé à la terre; que
fous cette croûte , il y avoit un efpace
égal à celui que nous voyons fur nos têtes
jufqu’à la voûte du ciel, efpace abfolu-
ment vuide 84 obfcur , où la lumiere n’en-
troit jamais. C’el’t ce vuide qu’il appelle

le Tartare ; 85 le peuple fe forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de
l’enfer.

Euripide dans Hippolyte peint le ciel
8c la terre à peu près comme Héliode :
a J’irois, dit-il , aux riches jardins des
nHefpérides , dans ces climats où Nep-
a tune ne laine lus le panage libre aux
a Nautonniers e rayés; car il a pour ter-
sa me le ciel foutenu par Atlas a. Théâtre

des Grecs , tome 2 , p. 228. 1
y. 74.6. Atlas debout à l’entrée , 85e”;

Voyez l’explication de la fable d’Atlas;
in 5’17.

w. 74.8. C’eji-là que le jour 8’ la nui:
je uivent. Si Hélîode avoit compris ce
qu il dit de la fucceflion du (jour 8C de,

Il
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la nuit , il auroit conçu que la terre eff
éclairée dans l’autre hémifphere tout com-

me dans le nôtre; qu’ainfi tout ce qu’il
a dit du Tartare , cil abfolument faux se

.inconîpréhenlible. C’ell la réflexion de le

,Clerc. v ’w. 766. La mort fe’ fait haïr des Dieux
même: [in lefquels elle n’a aucun pouvoin.
On a dit , il. 220 , en quel fans les Dieux
ont pu être fournis au Deflin. Il ePt clair
par ces paroles qu’Héliode n’a point cru

les Dieux fujets à la mort.
70’. 767. Le trijle palais de Plutbn 6’

de Prajèrpine. La fable de ces deux Dieux
cil: expliquée Il. 4:3 8L 4.”.

w. 770. L’entrée en ejl gardée par un
chien hideux. On a vu , w. 311 , la def-
cription de Cerbere 8c l’origine de cette

fable. »w. 77 y. Làfe tram/e encore la futaine
Styx..Nous ne pouvons douter , ur le té-
moignage de Paufanias , l. 8 , c. 18 ; 8:
d’Hérodote , l. 6 , p. 34.9 , qu’il y ait eu

en Arcadie ,. près de la ville de Noca-
cris , une fontaine Styx qui tombe d’un
rocher extrêmement élevé. 27115, 21-67“

cit le même que 21-471, goutte , dillilla-
tien ,w parce que l’eau de cette fontaine
tombe par gouttes d’un rocher fort élevé.
p n’eü donc pas nécell’aire d’en rappor-
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ter le nom à méfiouk , en hébreu, aquæ
zlentii. On croyoit à la vérité que l’eau
de Styx étoit mortelle , a: Paufanias le
raconte ainli : on l’a regardoit: comme un
ruilieau ou une fontaine des enfers , à

Icaufe de cette propriété , ou peut-être
feulement parce qu’elle fe perd fous terre.
Héliode femble le fuppofergë’. 787 : mais,
felon Paufanias , après s’être fait une route

v “à travers une roche fort haute , elle tombe
dans le Heuve Crathis.

10., 779. Les colonnesed’ar’gent qui fou;

tiennent la caverne de Styx (ont fansidou-
te ces efpécés de colonnes de pierre lia-
tlaé’tite 85 fort brillante qui fe forment dans
les grottes fouterreines , où l’eau tombe
des rochers , 8c qui font fort communes
dans quelques Provinces de France.

30’: 78;. Jupiter envoya Iris chercher.
daman urfe d’or l’eau glaœ’e de Styx. Pau-

fanias dit au contraire que cette eau dillbut
l’or ,-8c qu’on ne peut la contenir que dans
un vafe fait de corne de cheval. C’eft une
fable.

w. 793. Quiconque fe parjure fùr cette
eau. Sac. Il n’eli pas extraordinaire qu’une

eau extrêmement froide caufe un enroue-
ment , une extinâion de voix , 86 même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont chaud. Ce phénoménal, quoique

C 111
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très-naturel , paroiffoit fingulier aux an.-
ciens Grecs , qui n’étoient pas de grands
Phyficiens. L’opinion s’établit parmi eux;

.que l’eau de Styx faifoit cet effet particu-
liérement fur ceux qui le parjuroient. Ce
préjugé refi’emble beaucoup à celui qui a
régné dans les fie’cles d’ignorance fur les

épreuves du fer chaud , de l’eau bouillan-
“ te ou de l’eau froide , que l’on appelloit le

2 jugement de Dieu , 8c qui étoient déja en
ufage chez les Grecs. Voyez l’Antigone
de Sophocle , “Théâtre des Grecs , tome
L3 , p. 4.02.

w. 806. Fontaine ’re’ye’re’e de tout temps.”

« n’nyzov , antiquam , felon les traducteurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, se qu’Agag a cette fignification en
arabe ; mais aucun Poète niaucun Hif’co-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere;
On pourroit peut-être llire’ abundantem
ou exundantem . puifque ray/m’a; cil un lac

de Lydie. ,’ il. 807. C’e -là que commencent 8’ -

mIent, &c. eci ePc une répétition es
16’. 736 &fuiv. 86 ce n’efi pas la feule qui
fe trouve dans Héliode.

1?. 814.. Là demeurent les Titans . dans
le fbnd du chaos ténébreux. Il efi bon de
remarquer l’aHeâation du Poète à répé-

ter que les Titans font dans’l’obfcusité;
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i c’efl comme s’il difoît,qu’ils font dans l’ow

bli , qu’il n’efl plus queltion d’eux parmi

les Dieux adorés de fon temps.
il. 81;. Cottus , Gyges jbnt placé: au”,

jôurce: de l’océan. Il cil: allez étonnant que

ces Géans , pour récompenfe des fervices
qu’ils ont rendus à Jupiter, (oient relé-v
gués,dans le Tartare avec les Titans; V.
le w. 734.. Le fé’our qu’on leur allîgne;

femble faire audion à Ileurs noms: René;
peut avoir le même fens que Kolôwv ,’un
grand vafe, felon Héf chius , 82 li nifier
quelque chofe de prognd; ru’ynç il ana-v

logue à rag/alan un lac.
w. 817. Neptune afait Briarde/5m genâ

tire , (’9’ lui a donné farfîlle Cymopblied

Cette alliance el’t fondée ur une nouvelle
équivoque. sza’pmç vient de Bpî, augmen4
tarif, 8:: A’pêmç, humide, aquatique , dérivé

de A”an , humeéter , arrofer. Cymopolie
cit formé de Ku’mç, flot , & “au , le fom-

met , ce qui domine; il lignifie dominant
fluâibus. Notre Poète a dit , w. 14.7 , que
ces trois perfonnages étoientlfils du Cie!
86 de la Terre : cela le conçoit très-bien ,
fi ce (ont des lieux pleins d’eau ; mais
comme leurs noms peuvent avoir un feue

’ tout contraire 8: déligner quelque choie
de fort élevé , on en a fait des Géans.

V il. 8.20. 1.07qu Jupiter Étachafe’ à!

.. W.
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ciel le: Titam. Remarquons cette expref-
fion. Jupiter n’a point chaire les Titans de
la TheŒalie , ou de l’Olympe , ou de

.fon Royaume , mais du ciel, Jw’d’upacvu p
parce qu’ils ne font plus au nombre des
Dieux principaux ou des grands Dieux
dont la demeure cil dans le ciel.

Ty- w. 821. La Terre unie au Tartare tu:
DE“ pour dernier fil: Typhon , &c. Le Clerc

prétend que , fous le nom de Typhon ,
Héiiode a peint la fcélérateffe des habitans

de Sodome , dont les Grecs avoient oui
raconter la punition aux Phéniciens. Nous -
avons vu, w. 306 ., que c’ePc une fuppoli-
tion en l’air. En quel fens Héliode a-t-il
.pu dire que fi Jupiter n’avoit pas fou-
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu
maître des Dieux 8c des hommes P Dans
le f Rême de le Clerc , quelle relation les

.Sod)omites peuvent-ils avoir avec le régna
. de Jupiter dans la Theffalie)

-II paroit qu’He’iiode veut parler d’un

.volcan , 8c même du mont Etna ; aulii
Apollodore , l. I , dit eXprelTe’ment que la
Terre enfanta Typhon en Sicile. Dans le
Prométhée d’Efch le , il e17: dit que Ty-
phon eft enterré [yous le mont Ætna , 8c
les Poètes ont appelle’ les montagnes qui
vermillent des flammes le lit de Typhon g

Iliade le 2 a tu 2209 OYi’æ I
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de , Métam. l. j , fab. 6. Cela eR certain
d’ailleurs par la defcription qu’en fait no-
tre Poète. 1°. Il naît de la Terre 8L du
Tartare , parce que les volcans fortent des:
entrailles de la terre dans les montagnes ,
8: y font de profondes ouvertures. 2°. Ses
têtes de ferpent Ou de dragon font les

Afommets efcarpés d’où fort la flamme ,
par la confuiion de Apa’wv. un ferpent ,
avec 79:2!wa , lieu efcarpé : Draco , dans
Pline eû une montagne d’Ionie , 8: Apat-
ualwov dans Héfychius , une montagne de
Carie. 3°. Le feu lui fort de la gueule 8:
des yeux , non pas pour exprimer la. viva-
cité de fes regards , comme l’entend le
Clerc , mais parce que les volcans font or-
dinairement leur éruption à la cime des
montagnes. 4°. Il a la voix terrible 8c fem-
blable à celle de différens animaux; ce
font les mugiffemens fouterreins que l’on
entend au loin , lorfque les volcans font
prêts à faire une éruption violente. La ter-
re , dit Héliode , femble gémir , 8c Pluton
en entend le bruit jufqu’aux enfers. ;°.
La mer 85 les flets en bouillonnent; c’efl:
un des effets que l’on remarque dans les
mers voifines des’ volcans. 6°. Jupiter le
foudroya , parce que le bruit qu’il fait
imite le tonnerre , 85 qu’il lance quelque-e

fiois dans les airs des pierres enHamméesa
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La terre continue de brûler , parce que les
volcans .fubliRent louvent pendant un

y grand nombre de liécIes. 7°. La terre
.tombe en diffolution , 85 devient liquide

comme le fer par la violence du feu; le
Poète déligne par-là les torrens de pierre
fondue qui fortent des volcans , &t que
l’on appelle ordinairement la lave. 8°. Ty-
phon eiÏ l’auteur des vents orageux , nom
feulement parce que ce nom lignifie quel-
quefois un tourbillon de vent , mais encoc
re parce que l’éruption des flammes dans
les volcans cil: ordinairement précédée par
l’éruption des vents fouterreins. 9°. Enfin
Typhon cit le dernier enfant de la Terre ,“
parce qu’il s’eû formé des volcans ou il
n’y en avoit point autrefois , 86 peut-être
n’y avoit-il pas long-temps que l’Etna vo-
mifl’oit des flammes lorfqu’HéIiode écria

voit. Comment pourroit - on appliquer
toutes ces circonüances à l’embrâfement

de Sodome P
Il ne faut pas oublier que Typhon eR

fouvent confondu avec Ëynsmæoç , autre
Géant prétendu, 8: dont le nom lignifie
un volcan comme le précédent. C’eü le
même que l’hébreu cheled . flamme ou
éclair; enceladu: lignifie intùs areas.

w. Sil. Les Titans précipités avec Sa;
game dans le .9114 du Tartare. (l’ail une.
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contradiction avec ce qu’Héfiode engin
gne dans les Travaux , w. 1 69 , que Satur-
ne elt dans les illes fortunées avec les
amas des héros dont il eft le Roi. Il y a
bien d’autres contradictions femblables
dans les Poètes.

v. 884.. Par les confeils de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Ter-
re ont pu être“ néceffaires à l’arrangement

pris par les Dieux , li ce n’eft pour nous
faire comprendre que ce font roprement
les habitans de la terre ou les -ommes qui l
font les auteurs du régne de Jupiter , de fa
divinité , 8: des fonâions qui ont été attris

buées aux autres Dieux.
’ w. 88 y. Jupiter leur a diffribue’ à tous

des emplois. Cettec diliribution , félon le
Clerc , lignifie que Jupiter d0nna des ré-
compenfes à fes foldats ; mais la pofle’rité ,’

dit-il , a entendthcela des différens dé-
partemens qui ont été allighés aux Dieux;
’Et-comment auroit-on pu l’entendre till-e
trement? Il cil: évident par ce qui a pré-
cédé 85 par ce qui va fuivre , qu’il s’agit

ici d’un nouvel arrangement dans la relis.
gion des Grecs.

Il“. 886. Jupiter prit pour [à premier:
ipoufe Métis. Le Clerc cil ici forcé d’abanq

donner fou fylîême , 8: de recourir. au
fans allégorique. Le mariage de Jupiter
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avec Métis , l’Intelligence , la Prudence:
ne lignifie autre choie , de fon aveu , linon
qu’un Roi doit prendre la Prudence pour

.compagne inféparable. C’efl ce que le Sa-
ge difoit de lui-même , Sap. 8 , 2. J’ai
aimé la jàgej’e 87’ l’ai recherchée dès ma

jeunwfe ; je l’ai prife pour mon époufe à!
me ms livré à [et attraits.

Il faut donc encore entendre de même
A ce qui cil dit enfuite , Il. 890 8c Bop)

que Jupiter cacha Métis dans fes entrain: a ’
C’el’c une figure pour nous appren
cil de la prudence de ne pas faire par“ a i-
.au-dehors fans néceflite’ les connoifl’anCeè a

8: l’habileté qu’on peut avoir ’acquifes; ’

qu’il vaut mieux réfléchir intérieurement;
. que de parler beaucoup. C’eû encore l’avis

du Sage , Pro,v. 29 , ’11. L’infenfe’ fait
paraître d’abord tout ce qu’il fçait, le Sage

ne je prefe point. Er garde/Pas connçijànces
pour l’avenir. Ce qu’ajoute le Poète , que

le ars de Métis feroit devenu le Roi des
Dieux 8: des hommes , par conféquent de
Jupiter lui-même , cil une nouvelle leçon
pour nous faire comprendre que l’intel-
ligence Sc l’habileté l’emportent aifément

fur la force. l *L Mais li les aventures de Jupiter que
l’on va lire , doivent être entendues dans
un fans figuré , pourquoi n’en feroit-i1 pas

H
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de même de fou régne , de la révolte con-

tre Saturne , de la guerre des Titans P
C’eft une méthode allez linguliere chez
les Mythologues hil’toriens de pafTer ainli ,
comme il leur plaît , du feus littéral au
feus allégorique.

D’ailleurs ne donnent-ils as ici dans
le ridicule qu’ils reprochent 1 amèrement
à leurs adverfaires ? Ne prêtent-ils as
tro d’efprit aux anciens Grecs , en up-
po ant qu’ils ont caché un feus moral fous
l’écorce des fables ? Il faut donc trouver
à celle que nous examinons un feus plus
analogue à l’efprit groiner 8: minutieux

de fes auteurs. ,
Mîî-nç ne lignifie pas feulement la fa-

gell’e , mais encore l’humidité; nous l’a.

vous remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , (cuvent con-
fondu avec elle , il étoit allez convenable

’ de lui donner l’humidité pour époufe -

mais les Poètes voulant donner un feus.
moins puérile à cette fable , ont pris Métis
pour la fagelTe , 86 en ont fait defcendre

Minerve. ’ ’in 889. Le: difcours fe’duifans du Ciel
6’ de la Terre. Ainli le Ciel , relou Hé-
liode , fublille toujours comme perfonw
nage , même après la défaite de Saturne ,
Quoiqu’il ne [oit plus le maître des Dieux

/
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jàrtit du cerveau de Jupiter. Minerve ,vc.
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ni le principal objet de l’adoration pué
blique : il c’eut été un homme , il auroit ’

dû être mort depuis long-temps.
Y. 89 j. La Déc-Fe aux yeux bleus qui

Déeffe des feiences , qui préfide encore à

la guerre fous le nom de Pallas , qui a
pour mere Métis , la Prudence , l’Intelli-
gence , eü un nouveau perfonnage allé-

- gorique. M. l’Abbé Banier , tome , 2 ,
l. 1 , c. 9, page 13.2 , convient que la
naifiànce de cette DéefÎe , prife à la lettre ,
cil une énigme impénétrable; on doit donc
l’entendre dans un fens figure?

Son nom A’len , dit le Clerc ,efi le
même que le phénicien Ethana , fbrtir.
Mais quelle relation y a-f-il entre la force

v a: les fciences ? Ne pouvoit-on pas défi-
gner la Divinité qui les dirige par un
nom plus analogue à fes fonâions P A’Gilvn
chez les Grecs , 0’774 ou dyne chez les
Thébains , Neith chez les Egyptiens , Mi-
nerva chez les Latins , ont tous la même
énergie.

Il faut le fouvenir que Minerye dans
Ion origine eü l’induil’rie , la DéefÎe de

l’occupation , du travail , de tous les arts.
Or dans toutes les langues , être occupé
ou attaché , c’eli: la même chofe; toute
racine ou terme primitif qui fîgnifie un
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lien , déligne aufli l’occupation , fait de
l’efprit -, foit du corps , par conféquent

x l’étude , la méditation , la penfée. On ne
pouvoit déligner ces objets“ fpirituels que
par une métaphore, 81 il n’en cf! point
de plus naturelle que celle-ci.

A’ô-n’vn e11 donc le même qu’l’ôa’va , dans

Héfychius, des cordes , des liens , Atouna
en chaldéen; m’wa. ferrer. Le latin Teneo
lignifie tout-à-la-fois tenir dans [a main .
attacher 86 retenir dans fa mémoire : de-là
(ont dérivés attention , attentif. &c. en’vgw

dans Héfychius , faire , être occupé , 86
par contraâion , Gni’sÎV : c’elt la racine
d’A’ô’n’vn.

I 0’”: , d’une: n’eü point différent de

l’hébreu hagag , penfer , méditer , être oc-

cupé , comme N7» en grec 8l en latin:
celui-ci ne lignifie pas feulement penfet
ou agir , mais encore attirer , enlacer :
Noyau“ (ont les bras avec lefquels nous fet-
rons 8c nous travaillons.

Neith cit le même que Nn’rdç , filé ou
affemble’. On difoit en latin nim pour neo ,
86 noter en françois , c’cü retenir ; Non-rô;

en grec , ce qu’on peut comprendre.
Minerva ePc formé’de deux racines fy-

nonimes , compolition très-ordinaire dans
les langues : min en hébreu eü une corde;
Mia/49 , la même chofe en grec . felon Hé-
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’ychius ; meminwè . retenir; mm ei’c le
même qu’Herba , l’herbe qui reffemble à

des fils, comme hereb en hébreu, la tra-
me d’une étoEe.

Ainli tout ce qui exprime un lien , dé-
ligne par-là même le [il , ce qui reŒemble
à un (il , le tifÏu fait avec du fil. Il n’efl:
donc pas étonnant que la’ Déefl’e dont

les noms fignilient lien , (il , occupation
ou métier préfide tout-à-la-fois aux fcien-
ces, aux arts , 8c fur-tout à la tifféranderie..
On fçait que les Mineïdes ou les filles de
Minée , dont le nom fait alluiion à celui
de Minerve , font dans Ovide de fameu-
fes ouvrieres en toile , qui furent punies
pour avoir méprifé les fêtes de Bacchus.
Arachné en cil une autre qui fut chan-
gée en araignée , pour avoir voulu difpu-
ter d’adrefe avec Minerve. ’

Ce qui exprime un lien , déligne aufïî
fou effet , qui e11 d’arrêter , le lieu où l’on

cit arrêté , où l’on demeure , une habita-
tion. La ville d’Athènes avoit pris fou
nom de cette idée générale , comme matu,
ville de Laconie ; E’uën’m, ville de Carie;

Atina, ville d’Italie; Athenæ Dinde: dans
l’ifle d’Eubée 5 mais les Athéniens préten-

dirent par vanité que la leur tiroit (on nom
d’Athéne ou de Minerve , 85 ne, manque-
;th pas de la çhoiûr pour Dédié tutélaire.

L’huile
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L’huile 86 toute liqueur graffe 8: té-

nace a tiré de même fon nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaiflit; de-là émia, , ’ém’iov ,’

oliva . oleùm , (ont exactement analogues
au verbe 5,73%) , lier ,. alïembler z confé-
quemment l’olivier (on fruit 8c (a liqueur
furent confacre’s à Minerve, 8: on affura:
fort férieufement que Minerve avoit fait
fortir l’olivier de terre par un coup de
lance. Cela li’gniE-e feulement que cet ar-
bre 8: fon triage font un fruit de la cul«
ture 86 de l’induftrie. Comme les ouvriers
qui travaillent pendant la nuit ont été
les premiers quiiont eu befoin d’huile pour
s’éclairer , c’a été une nouvelle raifon de

confacrer l’olivier à Minerve.
On donna pour fymbole à cette Diè-

vinité,une chouette, parce que cet animal-
“voit clair pendant la nuit ;’ il repréfente

ainfi , a: les ouvriers laborieux qui tra-
vaillent fouvent de nuit“ , 86 les génies
fupe’rieurs dont la vûe pénètre dans les

lchofes où le commun des hommes nervoit
goûte. Ori’a- pu imaginer encore ce fym-
bole par l’alluiion denim/Ë, noèîuà , avec

Thaunô’vnc . furnom de Minerve ,. qui peut

fignilier yeux de chouette. JK
Croirons-nom que fous le nom d’A-

rhené ,. les Grecs ont honoré’la premiere
femme qui s’eli: appliquée aux ouvrages

Parue la Il
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de tiflëranderie P Il n’y a qu’à lire dans

M. Goguet , I“ part. liv. 2 , c. 2 , les
diliërentes matieres dont les hommes le
font fervis d’abord pour faire des vête-

’mens , 8c la fuite des cirais par lefquels on
efi enfin parvenu à faire des till’us. L’on.
verra li cet art a pu venir d’une feule
performe.

Les Grecs nommoient [cuvent la guer-
re Ëp’yov s ce terme lignifie toute forte d’ou-

vrage 8; de travail , comme nous appel-
lons encore aujourd’hui une bataille une
ailions convenoit que la Déelre qui pré-
fîde aux travaux de la focie’té , fur-tout
à ceux qui demandent de l’intelligence 8c
de l’habileté , eût l’art militaire dans f0“.

département; auflî le lui a-t-on attribué
fous le nom de Pallas ,, dérivé de mina ,
frapper , combattre ; lancer des traits. Ce
nom e11 une épithète de Minerve; Ho-
mere l’appelle conftamment Pallas Atha-
ne’. Voilà pourquoi on la peignoit armée.
de toutes pièces , tenant d’une main la
lance guerriere, 86 de l’autre l’égide ou
le bouclier fait de peaux de chevres , fur
lequel fut attachée-l’a tête de Médufe pour

le rendre plus terrible. i
Il n’eli pas diflicile, de trouver l’origine-

de cette parure. Hérodote ,1. 4., pag.278 g
nous apprend que les femmes de Lybie
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portoient“ par-deffus leurs habits une peau;
de chevre (ans poil, peinte en rouge 8::
bordée de franges ou de cordelettes qui
refembloient à des ferpens. Comme mg
fuppofa que Minerve étoit née en Lybi’e’

fur les bords du lac Triton ,. l’on crut
qu’il falloit l’habiller comme les femmes-
de. ce pays-là. Cette peinture rouge ornée
de franges fur prife dans la fuite pour la
tête de Médufe coëlï’ée de couleuvres I,

86 on repréfentoit fouvent Minerve avec
cette tête fur (a poitrine. 4
’ La double fonâion de préfider’aux

iciences , aux arts 86 à. la guerre auroit-
pelle été attribuée èsMinerve , li celle-ci

eût été une. femme P. Sans doute ce. font i
Ïes hommes qui. ont commencé” les pre-
miers à. le férvir des armes :* il n’ a pas
d’apparence qu’ils ayent appris (le leurs
épouties l’art funeü’e de la guerre.

On a dit que Minerve étoit (ortie du
cerveau de Jupiter, parce que l’on fup-
pofe que l’efprit ou l’indulfrie rélide prin-
cipalement’dans la tête; c’efï ce que li-

gnifie (on nom TNToylleld. ,. que le. Clerc
traduit’avec raifon Capite genita ou Ca-
pita H, comme elle cil appelle’e par Ovide.
Héfy-chius 85 Eullatlie n°115 apprennent
que 794ml lignifioit la tête chez les Athan-
alanes Scies (kémia. Il lalignifloît numi-

. li;
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en diale&e Eolien; voilà pourquoi les Ar;

Acadiens difoient que. Minerve étoit fille de
Kôçucpn , le fommet de la tête ; d’autres»,

qu’elle, avoit pour père Cranaüs , le crâne
’ou lai tête. Mais Apollodore 8:: les autres

Mythologues qui ne penfoient point à
cette lignification, de 19176,0nt cru que
Minerve. étoit née auprès du lac Triton
en Afric’lue s c’eft à“ caufe de cela , dilem-

îls , qu’on lui adonné des yeux bleus on

tirant fur le vert de mer. Voyez Pauli:

nias, l. I , c. 14.. p pMais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
autre. foune: IÀaunaimç peut ngifieryeux
pers 8c yeux de chouette», qui voyent clair
la nuit; c’eIï: le même fens que Minerve
aux bons yeux s. comme. la nom-moient les.
Argiens , ou O’Qâaîxyirlç chez les Lace,-

niens. s ,Elle avoit pluiieurs autres (innoms que.
l’on peut voir dans Paùfanias. Un des
principaux cil: Koquœæùz , de m’en», ,. la.
tête ; 8: Cômme Jupiter étoit aufli nommé
Kopvqmlcç , le plus élevé des Dieux , il n’en

a paspfallu davantage pour imaginer que r
Minerve étoit Elle de Jupiter z ce titre
peut lignifier encore; me [on culte a. com-
mencé fous le régna e Jupiter. On doms
(actoit le cog à Minerve rhum ou Mia
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herve ouvriere , parce que le chant du coq
éveille les ouvriers , 8: on la repréfentoit

avec cet oifeau fur fon calque. Ainli toute
l’hilloire de Minerve , comme celle des
autres Dieux , a été compotée fuccelÏive-P
ment fur des allulions 85 des équivoques.

w. 901. Jupiter épopfa enjùize la belle
Thémis. Héliode marie ucceflivement Ju-z
piter avec les vertus Sc les ralens les plus
nécellàires à un Roi. Bât“; , la Jul’àce ,

cil fans doute le même nom que l’hébreu
Tham. ce qui efi julie , parfait , irrépré-
henlible; mais il n’efl pas dilTe’rent mon
plus de 27:41.0; , vrai, entier , parfait *, Tam,;
item , en latin délignent l’égalité.

Elle enfanta les Heure: , ôte. Il ne pa-L
roît pas que (in. le temps , la convenan-
ce , ait aucun rapport à l’hébreu our . la
lumiere , comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt fe rapporter âne , orner,
ajufler, accommoder; (in, beauté , agrév
ment , &c. diam dans le: Travaux , V. 7 j ,Ï

lignifie les faifons. IThémis qui produit la proportion, fa
convenance de toutes chofes , f9. prend
donc ici dans le feus le plus étendu , pour
l’amour de l’ordre. On le voit par le nom
de les filles du: , opportunita: , l’d-pmpos ,-
E’uvoplcz , bonne loi, fage loi; A!” , le
droit , l’é E’Ign’un , la aux.

q -
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la mere , parce qu’une des fonâions de
la Juiiice. 6R de diliribuer à chacun des
peines 8c des récompenfes felon fes mé-

trites; Il ePc vrai qu’au w. 217 , Héliode’

a dit que les Parques font filles de la Nuit
il ne faut cependant pas en conclure avec
le Clerc, que les trois vers où il en cil:

l ici quel’cion , foient fuppofés 8; ajoutés par

une main étrangera. On a déja vu par
plulieurs exemples qu’He’liodé ne le pique

pas d’une. grande exaétitude , non plus
“ que tous les anciens Poètes , 8c qu’il ne:

lui cil pas rare de (e contredire. D’ail--
leurs , felon le fentiment ordinaire , Hé-
liode n’efl point l’auteur des fables ; il ne
fait que raconter ce que l’on difoit“ coma
mune’ment des Dieux ; ce n’efl donc pas“

fa faute fi ces narrations fe contredifent;
Un ouvrage d’imagination fondé fur des
équivoques 8: des allufions arbitraires ,V n’a:
pas pu être uniforme , 85 le Poète n’a pas

tort de rapporter les diverfes opinions:
qui avoient cours chez les Grecs. On aa
donné ailleurs l’explication du nom. des;
Parques.

w. 906.. Eurynomé eut de Jupiter les:
trois Gracer. Eurynorné alii une nymphe
des. eaux , dont Héfîode a parlé 7L. 3;8.’

Verlai- pourquoi il l’appelle Elle de La: -
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céan ; 85 l’on ne voit pas quel rapport:
il peut y avoir entre les eau); 8c les Graces:

«mais E’upuwlm cil un nom équivoque. 1°.

Il peut être formé de :090 , eau ou riviere,
a: N6,“ . habitation ; alors il déligne ces
qui demeure dans les eaux, 2°. Ëupu ex-œ
prime louvent en cqmpolition , grandeur
ou excellence , 8c Nopéç , coutume , ma-
niere; en ce fans E’upwa’y-n cil: équivalent l

à benè monta , qui a de belles manieres ;
8: ce titre convient à la mere des Graces.
A’ymln ell: le brillant de la beauté , comme
A’yÀa’oÇ, [blendidus ; E’uepoa-u’yn .. la gayeté

ou le bon cara&ere; en!“ la fleur de
l’âge , la jeuïnell’e. è

w. 912. upiter prit p r e’pou .e Ce’r sa
On a parlé de Cérès , 51:“4y4. à il efE
dit que Cérès cil fille de Saturne , par
conféquentûæur de Jupiter; ici ou la lui
donne pour épaule auIIi-bien que. Junon
qui cil de même (a fœur..Il eff clair que d
ces mariages inceftueux du plus grand
des Dieux ne. font fondés que fur de frai-w
des allulions; que, malgré la corruption
des mœurs qui a pu régner dans les pre»
miens âges de la Grèce , il en: impoliible
qu’un feul Roi ait pu fe rendre coupable
de tous les crimes 8c de toutes les infamies
que l’o’n attribue à Jupiter. Inutilemene
fgn dira Qu’il ya en pluiieurs Rois de



                                                                     

.43 - REMAKovEs .ce nom , que l’on a prêté à un feul les
mâtions de pluüeurs; il eh évident que tous

ces mariages ne font pas plus réels que
le premier dont le Poëte a parlé ; que ja-

g mais Cérès n’a été une “femme non plus
que Métis , qu’on a fuppofé qu’elle avoit

vécu en Sicile à caufe de la fertilité de
cette ille. Comment Jupiter , Roi de Thef-
falie feroit-il allé chercher une époufe en
:Sicile P Et comment une Reine de Sicile
auroit-elle été fa fœur P Dans la’ fuite ,
Héliode donnera un autre mari à Cérès
qui n’el’t pas plus réel que celui-ci. p

L’on cil: donc forcé de recourir à une
phylique grofiiere 86 à l’équivoque des
noms pour rendre raifort de toutes ces.
fables. Que Jupiter , la pluie , époufe Mé»
rtis ou l’humidité; Thémis , ce qui cil li--
’quide ; Eurynomé , ce qui demeure dans
les eaux 5 Cérès , l’agriculture; qu’il ait

de celle -ci Proferpine , les fruits de la
terre , parce que la pluie les fait germer
8c croître, on ne trouve dans tout cela.
que des allégories proportionnées à l’in«
.telligence d’un peuple barbare; quelqu’aui-

tre méthode que l’on fuive, on ne peut
éviter de donner dans un ridicule com;

tinuel.’ , ,On a examiné ailleurs la fable de C634
tés, de Pluton 85 de Prgferpine.

Il. Plie.
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’ î. 91;. Jupiter aima encore Mnémœ

fyne qui donna Mijèmne aux neuf Mujès.
Nous avons parlé de Mnémofyne 8c des

Mules , v. 53. - °w, 91-8. Lazone eut de lui Apollon 6’
Diane. On le fouvient que Latone ligni-
Ee l’enfantement ou la fécondité , 7è. 4.06.

Apollonel’c un lin-nom de Phœbus , “Ho- Apol- K
mer: l’appelle conüamment «En; A’wËAMv. 1°“

Ce nom , dit le Clerc , vient de l’hébreu
phe’ ba hapollon : a: in eo mirum , parce
qu’il en le Dieu de la divination. Dans
ce cas - là , Phœbus «elÏ fort différent de
’Phœbé , la lune , w. 4.04. ; 8c on ne voit

plus quelle relation il y a entre Apollon
86 Latone.

06769; a différentes lignifications , 8: leur
confulion a fait naître toutesles fables de
ce nouveau Dieu. 1°. On lui a damné le mê-
me fans qu’à 34,163; , un enfant déja grand;
un jeune homme z 951:5ka dérivé de on»
Aôç , lignifie grand 86 puilrant : 407C“ A?!»

Mv eû à la lettre un grand jeune homme.
lDéja l’on conçoit pourquoi il cil né de

r Latone ; il cil tout [impie que les enfans ,
les jeunes gens (oient le fruit de la fé«
c’endité. Tout le’ monde f ait qu’Apol-

ion efl: toujours repréfenté ous la ligure
d’un jeune homme. 2°. A’m’Mm peut le

rapporter à «un» chaire:- , pouffer , lan-

Partie IV. E
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cet ; muai, dans Héfychius , eû un car-

ois , a: nana) Æ“des archers : c’eû le

nonirne de fuie; , bon tireur , titre fi,
lavent donné à Apollon; 407C“ A’m’Mm

en cet-feus cil un jeune chaffeur. Par-là
on comprend ourquoi on le fuppofe
frets de la chafgaufe Diane . 8c comment
cet attribut eû lié avec le précédent. L’un

des principaux exercices de la jeuneffe a
toujours été de tirer des flaches , de lancer
des traits , de chafTer le gibier. Il a encore i
rapport à la lignification fuivante : les
rayons du foleil font comme des traits de
lumiere 8: 51e chaleur qu’il darde de toutes
351m. L’armée des Grecs périt devant

roya par les traits d’Apollon , c’eft-à-

dire , par une contagion que la chaleur
excellive du foleil avoit caufe’e. Iliad. l. I.
3°. oeil?“ fignilîe pur , clair , ce qui donne.
de la clarté ou de la lumiere : ooz’âa’u a

luûrer , rendre. clair; 11’erva le dérive
[Lesbien de. «m’a», tourner; vro’Mç, ce qui

toume ,’le ciel ou le monde; alors où?“
A’wJva eû le foleil qui tourne : en effet
on a nommé le foleil Phœbus 86 la lune A
Phœbé; en a confondu Apollon avec le
foleil- , on lui donne pour fœur Diane ,
qui eli la lune .: ce n’eR donc pas parce
qu’on a fuppofé que les amas d’Apollon

au; Diane avoient pallié dans ces deux

p-
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lûtes, comme le Clerc l’a penféi; cette
folie n’a été imaginée que’fort tard. D’ail-

leurs , pourquoi les auroit-on placées plu-p
tôt dans ces deux aûres que dans les étoi-°
les , (mon à caufe du rapport des noms P
C’eR donc l’équivoque des noms qui en:

la vraie fource de là fable. . I
4°. «76°; a exprimé le (buffle , l’infpiv-

ration , la divination ; le jeu des infim-
meusà vent ,» comme de la Hâte , du cira-“-
lumeau, de la trompette: «(Caïn , (panacha,
deviner ou prédire ; 00750; A’woÀMv, puif-

faut devin; coniëquemment on a fait pré-
lidar Apollon à la divination, à la magie.
Comme la poëiie Sc 1a muiique paîibient
pour une efpéce de divination , les Poëtes
8c les Muficiens pour des hommes infpi-
tés , on n’a pas manqué d’aiÎocier qu.

ion aux Mufes 86 de le faire préûder à

leurs concerts. “ I5°? “0’41”97, dans ëHéfychius , lügnifîe

i guîir , rendre la (anté : Gaïa; 91mm”
rapporté à ce feus , a exprimé àsla lettre un

divin médecin ou le foieil qui guérir. On
fçait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une forte çl’inf2
piration du de m’a ie. C’eii encore auîour-

d’hui la coutume es malades , 86 fur-tout
des cônvalefcens , ’ parmi te peuple ,
s’oxyde! au faièii, Bride prËenndre qu’ils

1] .



                                                                     

f1 ù REMARQUE:
s’y. trouvent feulagés : ainfi Pbœbus Apolà

.lon cil devenu le Dieu de la médecine ,
. le pare d’Efculape , 8c par une contra-
..diâion niiez bizarre , le foleil s’eû trou-

vé doué du pouvoir de tuer les hommes
,8: de les guérir.

6°. mmh , felon le même Héfychius;
fîgnîfje paître , nqurrir; dans ce fens 4076:3;
A’erMœv eR un jeune berger. AuHî n’a-t-

xon pas manqué de dire qu’Apollon chaire
du ciel par Jupiter , étoit devenu berger
d’Admète , Roi de ThefTalie , dont il gar-
doit les bœufs. A’æpn’rrn eR une nymphe

des eaux , w. 34.9. Ici l’on en fait un Roi;
mais nous fçavons d’avance que les eaux
(ont [cuvent changées en bœufs par les
Poètes. Cette fable ûgniâe donc que le
(dei! banni du ciel pendant l’hiver par les
nuages 85 par les pluies , laiITe glacer les
eaux 8c les retient ainü comme enchaî-
nées; voilà’Phœbus Apollon qui garde
les troupeaux d’Admète. D’autres. ongditi
qu’il avoit encore gardé les bœufs de

vLaome’don ; nous verrons dans la fable
d’Hercule que ce [emmi Roi eû aufiîréel

gue le premier. . .x On a remarqué , si. 29 , que le laurier
gâtoit un fymbole de l’infpiration poéti-
Igue;econféquemment il a fallu le confacrer
êPhœbuss sa mur faire entendre que ce;
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arbre lui étoit agréable ,* on a compofâ
la fable d’une nymphe Daphné ,t lille du
fleuve Pénée , métamorphofée en laurier ,0

parce qu’il crailloit des lauriers fur lesl
ords de cette riviere. Parce que la cor-J”

neille pallbit pour prédire l’avenir , on a
forgé une autre nymphe Coronis dont:
Apollon étoit amoureux. “

Les équivoques de l’ancien grec four-a

aillent donc une clef fort limple ou:
expliquer toutes les circonfiances» e la
fable d’Apollon 3 celle de Diane n’a pas

befoin d’un autre fecours. i’
On n’imaginera pas fans doute qu’un

même homme ait inventé. la chavire , la
médecine , la poëfie 8:13 divination , ni
qu’on lui ait drelïé des autels pour “ce

ujet. . I V -A”p-n,wç, nom grec de Diane, vîent*,m’aœ.“

[clan le Clerc, de har-lee’mi , mon: ad-
miratio men , parce que Diane demeuroit
fur les montagnes. On fent que toutes ces
étymologies font forcées , arbitraires , 82: .z
ne rendent raifon de rien. A”91ep.:ç. en an-
cien grec lignifie ce qui chaire , ce qui
fait fortir , par conféquent chaliëufe 8E
accoucheufe ; ce font les deux attributs
de Diane; pipe/Æ , dans Héfychius , ce
qui fauve , ce qui guérit, ce qui tire d’al’faiL

te; A’p-nlniç , fain 8c fauf , éclËppé du dan-

in;
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ger. Artemi/ia ait l’armoife , herbe (pli
provoque les mois 8c fait accoucher : 8c.
comme c’eü originairement, la Lune que.

.l’on a fuppofé prélîder aux couches 5c
aux mais des femmes, il eü clair qu’Arté-

mis eû un furnom de la Lune. lorfque
les femmes mouroient par l’une ou l’autre
de ces maladies , on les appelloit “Kim-z
“malm , bleflëes ou tuées par Diane.

L’équivoque cil encore plus fenfible en
latin. Diana fait alluIio’n à Alan, ahaner i
mettre dehors , 8c à Alu, clarté , lumiere;
ËuJ’I’a , férénité; A’Nu, le feu ou le foyer,

d’où 6R venu die: , le jour. Diana lignifie
donc la chaiÎeufe , l’accoucheufe , 8: celle
qui brille; en un mot la lune. Auüî dans
Euripide , Diane 3R appellée 00003.30: “a. A

Dea lucifera. Iphigénie en Tauride, a&e
1. Elle avoit fous ce nom un autel dans
l’Attique Sr un chez les MefÎéniens; Paula-’-

nias, l. 1, c. 31;& l. , c. 31.
Apre’fent l’on compren pourquoiDia- ’

ne chalfeufe efbfœur d’Apollon , tireur I
habile , pourquoi Diane accoucheufe cil
lille de Latone , celle qui enfante , pour.
quoi les deux premiers que l’on fup ore
toujours jeunes font appellés par Hé Iode
les plus aimables enfans de tous les une
mortels. Iln’eft pas furprenant d’ailleurs
au: l’un lignifiant le foleil 8: l’autre la



                                                                     

R?

SUR LA THIÉOGONIÈ. ff
lune , on les ait regardés comme frere a:
fœur : c’éto’it l’idée des Péruviens , adoâ

fureurs de ces deux alites. i ” sa
’ Il efl vrai qu’Héliode; 1h 371 , a fait
naître le foleil &’ la lune d’Hypérion 85

de Thia , du ciel 85 de la mer; cela ne
prouve rien contre ce que l’on vient de
dire. Il cil certain par cent exemples que
toutes les généalogies dorKiées par ce Poè

te ne (ont fondées que fur desiioms difer
rem: il fuflit que le foleil a: la lune ayant
eu diHéfens noms dont on ne comprenoit
plus le fens pour leur donner des amée

tres divers. . -” On a quelquefois fumommé Apollon
Lycius , 85 Diane Lycea ; 8c l’on a cru que
l’un a l’autre faifoient allulion à mimas, un

loup, Ils ont bien plus de [apport à Adam ’.
la pointe du jour; d’on font venus lux 86
lucea des Latins , 8C à Au’naça qui el’t le foleil

dans Macrobe. Voyez Paufanias , liv. 2 ,
“ch. 19 8c 31. Le premier lignifie Apol-
lon, le lumineux, 8c le ’fecond Diane, qui
brille pendant la nuit; c’efl le fynonimè
de oeacpâpaç, ci-devant : Homere qui ap-
pelle f0uvent Apollon Auzcyêmnç, donne
’aulli cette épithere au foleil’.

Une des principales fables que l’on ra- Niche?
cOnte d’Apollon 81 de Diane, efl la puni; ’
“tian de Niché. Celle-ci , dit-on , étoit lille

“ E iv



                                                                     

. æf6 l RExquuœs. lde Tantale 8: époufe d’Amphion : ayants
eu- quatorze enfans , elle ofafe préférer à
Latone pour (a fécondité ; Apollon 8c

Diane outrés de l’injure faire à leur mere ,
merent à coups de Heches tous les enfans
de Niobe’. Cette mere infortunée , dans
l’excès de fou défefpoir , fut changée en

un rocher qui ne calloit de répandre des

larmes. 0Nous apprenons de Paufanias que Nio-
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale fou pere ei’c un marais

,voifîn ; Amphion fon mari , d’A’lIoQI 81 v
fov , aqua circuiem 3 8c il faut fe [ouvenir
que Niché , felon Pline , efi aufli une fou:
mine de l’Argolide , que les Mythologues
ldifent être fille de Phorone’e , riviere de

Ce pays-là. .Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines 8: les ruiffeaux qui fortoient
du mont Sipyle z Homere parlant de cette
montagne , dit qu’elle cil le féjour des
nâlmphes qui danfent fur les bords de l’A-

ac eloiis. Iliad. l. 24., il. 61 j. Comme ils
furent deflëchés dans un temps de grandes
chaleurs , on racOnta qu’ils avoient été
tués par les Heches d”Apollon 8c de Diane.
On fçait allez que les traits meurtriers
d’Apollon font des coups de foleil. ’

Il, tomboit apparemment des gouttes
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d’eau de la roche Niobé , comme il en
tombe de prefque tous les rochers : ce
litt une occalion de dire que Niobé pleu-
roit continuellement la mort de les èn- ’
fans , 8c Homere affure gravement. que,

a quoiqu’elle [oit changée en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont les Dieux

l’ont accablée. n
Mais pourquoi aIÎocier Diane ou la Lu. x

ne au Soleil pour faire ce meurtre pré-
tendu ? Les Grecs ont-ils été allez ridi-
cules pour penfer que la lune pouvoit con-
tribuer à defÎécher des mureaux? Cette
imaginæion ne feroit pas plus furprenante
Que le préjugé populaire qui règne encore
aujourd’hui que la lune calcine les pierres.
. Paufanias étoit allé exprès viliter cette
roche fameufe , qui avoit confervé , di-
foit-on , la ligure d’une femme qui pleure,
L’Hiüorien remarque qu’en la voyant de
loin , elle en avoit à peu près la rell’em-e
blance , mais qu’étant vûe de près il n’en

étoit plus rien, l. 1,, c. 21.
’Quoique les Poètes, ayent ordinaire-

ment repréfenté Diane comme une divi-
nité jaloufe de’fa pudeur , ils n’ont pas lamé

de lui attribuer des aventures nocturnes.
avec un certain Endymion , berger de
Carie , qui avoit été condamné , difoit.
on e à dormir pendant trente ans. C’eft



                                                                     

5’8 “ REMARQUES
que le nom Endymion , dans les langues
orientales , fignifîe dormeur 3 8z femble
faire allufîon à Wh,” , ville de Carie : on

° a vouhl dire par-là , que fauvent les ben
gels dorment au clair de la lune. Cela
ne valoit s la peine d’être remarqué.

La tr: irien qui avoit cours chez le:
Grecs, que les habitans de la Taurique
immoloient autrefois à Diane tous les
étrangers , paroit être fabuleufe 8: fondée

’ fur de pures équivoques. MC»: , nom de
Diane , fîgniûoit auHi un lac , un golfe;
a: l’on appelloit ainfi dans les premiers
temps le golfe Salonique à l’orient du Pén.’

loponnèfe. Il fe peut faire que les ancien:
Grecs ayant nommé de même le Pont»
Euxin , ou l’un des golfes ’voifîns de la

Taurique. Comme la navigation fut cette
mer étoit fort périlleufe , on (a figura que
and; hâve; étoit le même que A’Ëwoç ,
inhofjaitalis. , la mer funeüe aux étranger:
ou aux gens fans expérience; 85 c’efl 1’617»

mologie qu’en donnent la plupart des
Grammairiens. La coutume s’établit de
dire que ceux qui périfroiént tîn- cette met
étoient immolés à 00167: Taupin», à la mer ’

Taurique , que l’on prit pour Diane Tan. -
riqUe, fur l’équivoque du nom. Iphigénie r
ou plutôt Iphianaffe, prêtrefÎe qui préfi-
doi: à. ces cruels faaiâces . ePcl forméde
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fol . validé , 8: Na’rm ,jïuens , qui vient
de Nui» : il peut ex rimer ce qui coule
violemment ; il dé igue la violence des
lions de la mer. l’ozye’wm; dans Héfychius, D

si! un furnom de Diane. Thoas ,-prérendu
Roi de la Taurique , qui ordonnoit de
tuer ainii les étrangers , eût l’ancien nom 4
de la riviera Acheloiis , il fignifie profond. .
Tous ces noms font de la même efpéce’:
mais changés par les Poètes en autant de
perfonnages , ils ont fourni la matiere de

plufieurs tragédies. v “
w. 921. La derniere époujè de Jupiter Junon.

fur la belle Junon. Junon a été regardée
par tous les Mythologues comme la feule
époufe légitime de Jupiter , les autres ne.
toient que des concubines ; témoignage
certain que la monogamie a été ancien-
nement obferve’e chez les Grecs : mais
ce dernier mariage n’ePc ni plus honnête
que les précédens , puifque Junon étoit
fœur de Jupiter , ni plus réel; il cil nifé
de découvrir l’origine de la Hdion.

Nous avons vu , il: 453 , la fignifica-
tien des divers noms de Junon , leur équi-
voque efi la vraie fource de (on mariage
avec Jupiter. 1°. En , f9» a été confondu
avec A39 , l’air , le ciel; il n’eli donc pas
furprenant qu’elle époufe le Dieu du ciel ,
le Dieu de l’air. 2°. On l’a pris pour le
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féminin de En; , grand , puilYant , illuRre!
de même Hem en latin lignifie Dame ,
Reine , Souveraine ; Junon doit donc
avoir pour mari le Roi des Dieux a: des
hommes. 3°. Il eÛ: analogue à l’hébreu

harah, mere , femme féconde : Ëpocw ,
dans Héfychius , genuit.; Junon doit con-
féquemment être unie au pere des hom-
mes 8z “des Dieux. 4°. Il peut déligner:
le feu ou la lumiere : En»; , chaleur .
dans Héfychius ; ce nom convient à la.
lune , au flambeau de la nuit , 8c Jupiter
efi le pere du jour , Diefpiter. De-là Junon

,eÛ: quelquefois furnommée Lucina , celle
qui fait voir le jour aux enfans. ;°. H494 V
déligne encore les vapeurs , les nuées , la
PÎUÎB; A”»pnç, felon Héfychius nuée: l’on

fçait que Jupite: cit aulli le Dieu des nuées
8c de la pluie. Par cette raifon , quelques

t Poètes ont dit que Junon avoit été nourrie
par les Heures ou les Saifons. Paufanias ,’
l. 2 , c. 13. Lorfque les Argiens étoient
aÆige’s par la féchereffe , ils facrifioient à

Jupiter 8: à Junon. lComme le principal féjour de Junon
étoit la ville d’Argos , où elle étoit fin-
guliérement honorée , il a fallu fuppofer:
que fon mariage avec Jupiter s’étoit cé.-’
lébré dans l’Argolide , a: l’on en plaçoit
la fcène fut le mont Oo’gvaE, parce qu’oq
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voyoit (cuvent les vapeurs s’élever fur
cette montagne 8: le réfoudre en pluie.
Le mont Thornax étoit appellé autrement
Kami s’fur l’équivoque de ce nom , l’on

a débité que Jupiter , pour époufer Junon ,
s’étoit métamorphofé en coucou; a: Pou
peignoit Junon avec’un fceptre farmonté

de cet oifeau.
. w. 922. Junon devint mere d’He’be’ , de Hébé;

Mars 61’ de Lutine. La poftérité de Junon

a la même origine que (on mariage. Puif-
que En: eft une mere , il el’t tout limple
qu’elle mette au monde 146», la jeunelle ,

les jeunes gens , tout comme Latone , la
fécondité , a enfanté Phœbus , Apollon ,,

le Dieu de la jeunelTe : la reflemblance
cit parfaite. L’allulion eft encore fenlîble
en latin entre luna &z Junior. Il n’en: pas
douteux que tf6», la jeunelTe , ne foit le
même que l’hébreu ab , fruit , fleur , plante -,

verdure , comme le Clerc l’a remarqué;
mais «il lignifie aufli lioueur , 86 alors il
vient de 346w , répandre , verfer : voilà

ourquoi l’on a dit qu’Hébé donnoit [à

icite aux Dieux , nouvelle raifon de la
’fuppol’er lille de Jupiter 8:: de Junon ,

Dieux de la pluie. lLes Poètes ont raconté que Jupiter;
souche de la beauté de Ganymède , l’en-
Qeva pour le. faire fuccéder à Hébé (a
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verfer le ne&ar aux Dieux. Cette fable
eli: hiüorique; elle lignifie que dans les
premiers temps, lorfque les hommes ne
gavoient point encore faire de liqueurs

p. artificielles , ils ne bûvoient que de l’eau;
c’étpit alors Hébé qui leur fervoit d’é-

chanfoni Dans la fuite , layant trouvé le
fecret de fairevdes boifÎons capables d’ani-

. .4, vreri, ils les préférerent à l’eau. remplume;

’ vient (131156913 joie , le. plailir , 8L de
1571M“, liqueur , dérivé de Machin : il li-

gnifie liqueur ou boifIbn qui donnede
la ioier :ç ainli. Ganymède fur préféré à
Bébé , 8c l’on attribua aux Dieux dans
la fuite ce qu’avoient fait les premiers

hommes. . A rMats. A”pnç, Mars cil: encore enfant de Junon;
Ce nom , dit le Clerc , cil le même que
dg»; , montagne; l’un des defcendans de
Jupiter fut ainli appellée parce qu’il s’étae

blitz dans les montagnes de Thrace , fun
gout fur le mont Hæmus; l’on fçait que
Mars étoit la principale Divinité des peu-
ples de cette contrée. Mais le Clerc oublie
que Np»; ligniüe aulïi le fer , une épée ,c

routes fortes d’armes olfenüves , combat ,
blelÎure; A’pz’ç eli: un inflrumen’t de fer.

.Il étoit convenable de nommer ainli le .
Dieu qui prélide aux armes , à la guerre u
au càmage. Comme les Scythesrendoient
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un culte à une épée , l’on a dit qu’ils ado.

roient Mars fous ce fymbole. Comme l’art
de la guerre n’a eu d’autre auteur que la
colere 84 la fureur des hommes , il n’eü
guères pollible d’envifager Mars comme
l’inventeur de cet art.

Mars , chez les Latins , en: le même
Que mas , maris , mâle, fort , robuûes

-ç’efi le Dieu du courage : l’on appendit
Maæ un des peuples les plus farouches de
l’Italie. Il lignifioit aulIi la fureur du com-
vt : Martemqùe accendere tann: .Ï dans
- irgile. Gradivus. autre nom du même

cËDieu , ne vient point de Gnadiri , comme
difent les Grammairiens , mais de KpœtNœ ,
le cœur , le courage; Kpdi’oc , courageux.
On lui a donné Junon pour mere, non-
feulement à caille de la fierté 8c ’de l’hw

meur colere que l’on attribuoit à cette
Déelle , mais par une équivoque qui a
donné lieu à plulieurs autres fables , 8:
qu’il cil nécefraiiîe de développen, A

N911; , A220; a été confondu avec A’pu’og

8l A“pnaç. Celui-ci vient de l’ancien verbe
A’paw , A’puTv , bumeéter . arrofer, abreua

ver; on lit dans Héfychius Miaou, au fun.
tut , adaquabit ; A”poç , locus irri in! on
gutta. Anus eR-gune riviere de :lgithynie.
dans. Pline , 8x Arma une riviere d’Efpa.--
gne; Æpuœ cil une fontaine 8: une (laqua
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d’eau à Thèbes, felon Etienne de By-
zance; A’païâç cil: un lieu bas-8c f ongieux.

(clou Héfychius. Il n’efi pas urprenant
que A’pnç pris dans ce fans ait pour parens

. Jupiter 86 Junon , Dieux de la pluie. Par
la même confufion , l’on a dit de plulieurs
mureaux ou courans d’eau de la Gréce .
qu’ils étoient fils de A”pnc , c’eû-à-dire ,

d’un lieu marécageux : 85 comme l’on a

cru que ce nom lignifioit fils de Mars ,
le Dieu de la guerre s’eft trouvé chargé
d’une nombreufe pollérité à laquelled’

n’avoit aucune part. Les Grecs honoroient
Jupiter afats , on l’a pris pour Jupiter
martial , «au lieu qu’il délignoit Jupiter
pluvieux. Paufan. l. 5’ , c. 14.. Ce même
Dieu pot-toit encore les furnoms d’o’upi’ac

s8: d’A’pd-rpwç, Jupiter qui .arrofe : par une

faufie étymologie de ce dernier, on a
cru qu’il délignoit Jupiter inventeur de
la charrue : voyez le fragment de Sancho-
niaton..Les Mythologues font pleins de
ces fortes de bévûes.

A’pu’ovm’yoç, l’Aréopage d’Athënes étoit

un tertre , une colline fur laquelle il y
avoit un efpace plein ’8z uni, par confé-
quent aquatique : les Athéniens imagine-

’ rem: qu’il avoit tiré font nom du Dieu
Mars , «Sc-y bâtirent un templeà fou hon-
neur. Les Juges s’y affembloient pour râp-

“ e.
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3re la juflice , 8: une équivoque dont nous
avons déja montré la.fource , lit dire que
Mars avoit été jugé à ce tribunal pour un
meurtre; c’eii-à-dire , que l’on y jugeoit

criminellement A321; , la hache ou le fer”
qui avoit fer-vi à tuer un homme ou un
animal. Le prétendu crime de Mars étoit
d’avoir tué Halirrhothius , fils de Nepà’
tune:.A“7uèêJ0wç lignifie qui coule dans la.
mer; c’éroit un raineau : on l’avoir fans
doute détonné ou fait difparoître ar une
chauffée ou par unfolÎé faitiavecun oyau ;*
voilà comme Np”; . le-fer, avoit tué Halir-
rothius. Celui-ci , ajoute-t-on , avoit abri-v
[é d’Alcippe , Elle de Mars; c’ell pour Veno

ger cet,outrage que Mars le tua. A’Mîc-nm-
fignilie eau qui coule fortement ,, c’étoic
une fontaine; elle étoit fille d’X’pnÇ- , c’eû-

à-dire, d’un lieu humide Sc marécageux :4
Halirrothius. en avoit abufe’ , parce qu’ih
avoit mêlé fes eauxevec elle.,C’ell ainiî’

que les Grecs. abufoient eux-mêmes de:

leur vieux langage. A rE’mu’lluïa , Lucina eRJa’DécelTequi é-PLucinu

Iide aux couches. Il n’eü pas néce aire
d’aller chercher. fou nom dans l’hébreu
helid ,fecit parera, il (e trouve aulli aifémenov
en grec. On l’appelloit encore. 55:45“;
eelui-ci eü ,unancien verbe qui (igame
délivrer , dégager . d’oùei’crvenu’ÊMu’atmi

i Partie. IV. v I E
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libre, mis en liberté : on ne (pouvoit
mieux caraéte’rifer la Dê’efl’e qui élimoit-

les femmes..’Souvent elle étoit confondue
avec Dia-ne , parce que leurs noms exprià

’ ment la même choie. Chez les Latins æ
lamina étoit un furnom de Junon : June-
Lucinajêropcm ,. dans Térence; on en ap-
perçoit la raifon par ce que nous avons:
dit , a: pourquoi Lucine cit lille-de Junon.

’ Rapporter Lucina à Lucus , comme s’il
&gnifioit la Déeiï’e des bois». c’eil con.

fondre toutes les idées. .
“Il”. Jar; 924.. Jupiter fît jôrtir de 17m cerveau

la refpeâable Pallas. Cela lignifie, dit le
Clerc ,. que Jupiter adopta de (on propre;
mouvement une âlle’qu’il voulut élever-

& inllruire ; elle devoit être bien. mal.“
infirme à. l’école d’un pere il vicieuxe
Comment le Clerc peut-il oublier ce, qu’il
a dit, w. 88-6 8c 89; ,. que le mariage
deJupiter- avec Métis ,. 8c la naill’ance de.
Minerve fem- évidemment une allégorie a
Il efl donc hors de propos de recourie-

. à un fait hiüorique; œlque vraifemblau
ble qu’il puiliè être , il ne rendra jamais
raifon de toute la fable ,r 86 l’on. compren-
dm aullî aifémenr comment Minerve e15
fouie. du cerveau de Jupiter s. que l’or:

- mon comment il acachéMétîs dans le:
entrailles avant qu’elle accouchât 1,, y. 8 9 9.
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’ If. 927. Junon .fans le jècours de“ f2» yin“:-

mari , mit au monde Vulcain. Le. Clerc cam”
îlppofe que Junon adopta cet ouvrier cé-

lébre; voilà pourquoi les PoèteS“ difent
qu’elle l’engendratoute feule. Cette radota.a

don feroit un très-bon expédient , fi le!
Poètes s’accordoient fur ce prodige; mais
Homère fait .naîtïre Vulcain de Jupiter St
de Junon. Iliad; Il I , in j78. Selon d’auv
n’es Vulcain étolt fils du’Ciell , à ce que

dit Cicéron , parce que Jupiter à: le Ciet
fout lie-même objet.»Il en donc clair qu’il!
fautirëcourir au feus phylique pour ex?
plique!” la naülance de Vulcain ,. Dieu du;
feu. Il cit filsfde-l’Air’ , parce que l’air ou

le fouille allante le feu z. il n’a pas fallu:
des réflexions bien profondes pour clôt
couvrir cette vérité. Or que l’air fait apé

pellé tantôt Jupiter , tantôt; Junon , me
tôt le Cie! , (fétide-quoi d’un ne peut pas
douter; 8c il “oïl: fort indiférent qu’ils (oient: l

Èparés ou réunisppoutlproduire le, feu. 5’

l mon; en formé 5 dît le Clerc ,. de:
Phébreu apha , Cuire , 85 de ejè . a]! ,( le:
feu ;. cela“ peut être; mais il feroit plus
analogue au latin li on le dérivoit de epha ,.
mefure’lcreufe , par confùllent lieu pro--L
, 8C ejî le feu ,sd’oùlvie’nt .Vejïa. Le:
Vullfailm a“ d’ abord exprimé un. vol-
can. a: méthanal-e, un. trFou .d’oü féru

Il?
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le feu , de. vot ,î vul,,profondeur , commît.
yola , vali/a. , 8L can , le feu , d’où dei-l
cendenccandeo , candejèo..MulcibeF,æ1utrè
nom deVulcain h pour multiber , exprime

’beaucoup de feu. Bar , ber ,. bar e11 le feu
Hans-toutes les anciennes langues de Foc“-
cident..Vam-on., liv. 4. ,. n. Io ,.convient:
qpe.,Vulcanu.r déligne un feu violemr.
i Vulcain étoit- boiteux felon les Poètes;
voyez ci-aprèslxî. 94;..C’elh une; confu-
lion de mais ,Vboiteux ,,avec mm , creux
ouprofond ,.d’où vient Kami; y l’inteftin r.

puifqueVulcain déligne les volcans 56 les:
fournaifes ,. les cavités “d’où il font du feux.

on a. pue lui donner cette épithete. On au
pu imaginer encore que le Dieu des fom-
-gerons étoit boiteux , en confondane Gy“-
tlops, forgeron ,, avec. Cloppus .. boiteux.
,cfclope’.. i

On pourroit être. furpifis. de ce qu’Hgé-
l’iode-nia pasiplacé. la nailTance de Vulcain.

avec celle des. Cyclopea qui étoient [ce
ouvriers, in 139 “,.’Vmais le.Poëter avoit:
les raifons. Vulcain I, coniidéré.’ comme pe-

Ie des arts ,, n’était pas. un.Dieu; Titan ,5
un Dieu ancien , il n’avoir commencé à
être connus; honoré que fous le règne de.
Jupiter. Ses plus fameux. templeS..ét,oiene
celui de Rifle de Lefnnosl, où il [tintoit
buveur du feu de la terre, &..celui du
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mont Etna en Sicile. On comprend qu’un.
phénomène aulii terrible que l’efl un vol--

can étoit bien propre à infpirer de la
frayeur , fur-tout à des peuples qui n’en
connoifToient pas la caufe , 86 à leur pet-o
,fuader qu’un ouvoir fupérieur , une Di-
vinité y pr idoit. Cette feule remarque
fuliit pour nous faire comprendre qu’il
n’efl point ici quellion de l’inventeur de
la métallurgie. Il efl très - vraifemblable
que l’on cil! redevable au hafard de l’in-
vention des métaux , 8: que les premieres
malles de fer fondu font (orties des vola.-
Îcans : voilà pourquoi l’on a cru que Val-a-

cain en étoit l’auteur. ’ ’-
w. 9 go. d’Amphitrite Er du bruyantNep- une.

une cjl né Triton , Dieu gafant . qui do-
-mine fur les abîmes de la merl, &c. 771’va
ne vient point-de l’hébreu“ retet , la crainte

ou le bruit , parce que Triton fait du
ïbruit avec la trompe, quoi qu’en-cille le!
Clerc. Triton cil: le nom d’un lac d’AÀA
frique dont on avoit fait. un Roi“ imagèr-
maire, 8: une riviera du même pa s; il
y en avoit une autre dans Pille degrèœn,
une en Arcadie, une enABéotieg 8c felon
Pline-v, c’eü un des anciens noms du-NilL
(Cell- donc le nom générique d’eau, qui
vient de l’or» ,vcouler, comme. A’MQI’I’Phn

Noyezçy..243:..0n a. fuppofé que les Dit»
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tous 8c les Néréides compofoient la. Cour

de Neptune. i.7 xi. 9 34.. V anus , épaulé de Marx , enfanta
la erinte’ 6’ la Terreur. Le Clerc remara

que fort bien que la Terreur 8: la Crainte
Tornades perfonnages purement poétiques ’g
qui n’ont aucun rapport à l’Hiftoire ; il en
eût de mène de Mars 8: de Venus a: de
tous ceux que nous avons? vus jufqu’icî.»

On conçoit allez c0mment Mars ou la
guerre peut enfanter la Terreur 8c la Grain»
te; mais on n’apperçoit pas comment on;
peut les faire naître de Venus. î
v .On ne comprend pas mieux d’aborâ
fur quoi peut êtresfondé le mariage de:

v Mars». avec Venus ; le libertinà’ge qui a ré-

gné de tout temps dans les armées , 8c
dont nous wyons des preuves dans Hos-
mere’, pourroit y avoir don-né lieu. Selon:
d’autres Poètes , c’était un commerce
adultere , parce que Venusavoitëpoufë
Vulcain; Ces mariages imaginaires’vâen-A
nem donc d’une pure équivoque I par la;
quelle on a confondu Ku7rptli; ,4 Venus, avec-
.Kwrpêe, le Cuivre , a: Np»; , le fer , avec
Mers. On a dit d’abord de Vulcain qu’il?
travaillait le. cuivre ,’ Ëàpàhuëc’fa 70v - ma» -,

8: le verbe entendu. de travers a--.fait dirè
que Vulcain étoit mati de Venus. On æ
dit enco:e qu’il Avoir trouve le fecret’dè

o
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tauder A”pnç, le fer, avec me; ,, le cuivre.
66 voilà le commerce fuppofé de Mars
avec Venus découvert par Vulcain. Enfin ,
comme le cuivre a fervi agite les premie«
ïes armes avant que l’on connût le fer , il)
n’en a pas fallu davantage pour dire que
1Venus ou Cyprisiivoit époufé Mars.
- Y. 937. Venus mit encore au m’onde Haie“
mania qui devint époufe de Cadmus.’ Le
Clerc adopte la conjeâuxe de Bochart.
qui prétend q. Cadmus étoit un des
Cadmonéens. dont il ell parlé , Gen. I 5’ r,

in I9 , 8l que fou époufe cil appellée
“Harmonie. , parce qu’elle étoit des envi-n»

Tous du mont Hermon. Il ne manque,
“pour appuyer cette opinion , que de prou-
ver que Cadmus cil arrivé dans la Grèce.
fous le règne de Jupiter prix dans un feus-
billorique , c’eü-à-dire , au moins trois
cens ans plutôt que les Hiüoriens ne le

prétendent. l vNous“ montrerons plus bas ce que c’étoit

que Cadmusv 8c Harmonia ;, mais celle-ci
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Venus dont il eft ici quellion.
59pr cil formé d’A’ppn , allemblage, “Ë

exprime la proportion 8c la convenançe
des parties d’un tout; c’efl la même chole-
qtœ concert en mufique. On dit qu’elle tek
“fille «Venus ou de la beauté selleen cit
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plutôt la mere , parce que la beauté 65%
ppend principalement de la proportion
du rapport exact des parties qui compœ

.fent un tout..
“credo v. 938. Mia .. fille d’Atlas aimée de

Jupiter, donna le jour à Mercure. Qui eû-
cette Maïa P C’el-i , dit-on , l’une des
.Pleyades , conRellatioii fous laquelle le
,ternps cil ordinairement pluvieux. Son
nom vient de maï en hébreu, aqua . d’où.

cil dérivé meïo , &c. D s cette fuppoliw
tion , l’on peut demanær quelle relation.

il y a entre une étoile 8: Atlas ,une mon-
.tagne , entre une conftellation 8c Mer-v
cure , Dieu de l’éloquence &xdu com,-
merce. On a montré ailleurs ce que c’eût

que Maïa , 511e d’Atlas ; nous verrons
bientôt pourquoi on en a fait la more de:

.Mercure , quoique ces deux perfonnages
,.paroifl’entd’abord fort différenS.

Main lignifie un monceau ,. une élévar-

x

fion , comme mêla“ en hébreu t Mn,“ ,;
montagne d’Ithaque ; Mal , dans Héfyr
.chius , grand ou. élevé; me“, haute mon--
tague qui fait partie. du Caucafe 5.134409
montagne des Sabins en Italie“; Eipp’à’ç-g

«Mercure a la même lignification jéprŒ’Ç eft’

un rocher , une élévation dans lamer :. il
exprime encore un amas , un monceau;

iÊW’M-AWË dl: un made. pierres amonce-

lacs;

. w.



                                                                     

p sua LA Tnéocourn. 7“;
lies; plulieurs promontoires ont été nom-
més ëp/ulav. L’on conçoit comment Her-
mès, un monceau, ef’t fils de Maïa qui ell:
la même choie; dans un autre feus , Mer- la

. cure el’c fils de Jupiter , parce que (on cul-a 7
te n’a commencé qu’avec celui de Jupiter.

On l’a fait naître fut le mont Cyllenius
en Arcadie; c’efl peut-être une pure allu-

- lion au temple fameux qu’il y avoit. D’ail-
leurs Hermès peut ligniüer coulant , puif-
que Ëp/uç cil une riviere d’Ionie; il a donc
pour pere Jupiter ou la pluie : alors Maïa,
l’une des Atlantides , c’eH-à-dire , une

fontaine ou un aqueduc peut très-bien
être fa mere. Il n’elt pas impollible qu’il

y ait eu au pied du mont Cyllenius un
ruill’eau nommé Hermès 86 une fontaine
nommée Maïa , que la pluie faifoit fou-
vent enlier : telle cil probablement la
lbutce de la généalogie de Mercure , de
fa nailTance fur cette montagne , & du
temple qu’on y bâtit à fon honneur.

Monceau ou amas au figuré ell un tré-
for , le gain que l’on amalTe , le profit

’ que l’on fait ; aulli ’êp/xïç le lignifioit en

grec , 84 c’efl pour cela qu’Hermès ou
Mercure a été le Dieu du gain 86 du com-
merce. E’pquîç peut encore être dérivé de

îpu , Ëpm . parler; de-là on a conclu qu’Herc
Inès étoit le Dieu de l’éloquence , l’in1

Partie IV. - G i
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terpréte 8; le melïager des Dieux. Les mê-
mes termes qui. lignilient parole 8: con-
verfation expriment aulli commerce ou
négoce ; nouvelle raifon de faire prélider

“Mercure au commerce.
Le Clerc dérive E’ppïç de l’hébreu ha-

ram , tromper , être lin 8c rufe’; ce n’eû
là qu’une des lignilîcations de ce verbe ;
il exprime aulli amalÎer , 8: c’el’c à ce der-
nier feus qu’Hermès fait le plus d’allulîon;

mais comme il n’arrive que trop louvent
’aux marchands de tromper , on a fuppofé
que le même Dieu qui prélïdoit au com-
merce, rélidoit aulli au vol 8c à la trom-
perie; evlà Mercure- cil devenu le Dieu
des liloux 86 des voleurs , il a dirigé tous
les négoces nous, ou mauvais. Ce n’eli pas
fans raifonrqu’il le plaint dans Lucien de la
multitude des foins dont il étoit chargé,
8: qui ne lui lauroient point de repos;
Un des, principaux furnoms de Mercure
Étoit Agoreus. qui préûde au marché. La
multitude des fonctions qui lui ont été
attribuées nous fait allez fentir qu’un feu!
homme n’a pas pu être l’auteur de tant

, de métiers.di5érens; qu’ainfi le culte de
Mercure n’a pas eu pour motif toutes ces
inventions. Voyez l’origine du commerce
dans M. Goguet, 1“ part. l. 4,. c. I.
«, Le nom Mercurius chez les Latins falun

1
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foi: principalement allulion à mener , les
marchandifes ,’& il femble d’abord n’avoir

pas en dans Ton origine une lignification
aulÏi étendue que chezules Grecs ; mais,
il faut faire attention” Hue marc , men:
lignifie hauteur, élévation dans la plûpart
des langues de l’occident , comme EH“;
en grec. .Marc cil un cheval ou une mon-
ture; Mercore , felon M. de Valois , eft
Fancien nom de Montmartre.

Ëppmç en grec lignifiait une pierre;
felon He’fychius ; Paufanias Ç livre I ,
chap. 17, parle de grandes pierres tallem-
blées dqis un Gymnafe , 85 nommées Ép/nz.

Il lignifioit aulÏîl une borne felon Héfy-
chius , 85 tout ce qui arrête , comme h -f
rem en hébreu. On nomma donc illutant,
les pierres pofées le long des chemins
pour fervir de bornes , pour marquer les
diüances , ou pour alleoir les voyageurs ,
85 à-caufe (le l’allufion d’âme; avec Hcr-.

mes, on donna (cuvent à ces pierres la
figure de Mercure. Nouveau motif pour:
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des
chemins 8c des voyageurs , 86 de l’invo-
quer dans les voyages. Ces idées panèrent
aife’ment chez les Latins , parce que l’é- r
quivoque des noms dans leur langage étoit
à peu près la même. Marc , marc, dans
les langues. de l’occident , lignifient ber:

G ij
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ne 8; frontiere . comme 39,41; chez les“

Grecs. I l .M. l’Abbé Banier nous fournit de nouv
welles preuves de la fignilîcation primi--

&ive d’Hermès qu’il n’a pas apperçue , l.

3 , c. 9 , p. 232. go Quoique les Hermès ,
a» dit-il , ne dulTent être que pour les
a? Rames de Mercure , puifqu’elles portent-
apion nom , on le donnoit cependant à-
v toutes celles qui en imitoient la forme;
a Ainfi quand c’étoit Apollon qu’elles re-

» préfentoienz . on les nommoit Herma-
a pellons. Si c’étoit une tête de MinerYe ,
a) en grec Açhené , on les appellqit Her-
en mazhènes 8; Herme’ro: . celles qui repré-

ab [entoient la tête d’Eros ou de Cupi-
S don , ainliv des autres. Enfin cette ma-
:p niere antique fut encore confervée dans
si les Rames du Dieu Terme , qui n’ém-
a» roient que des pierres informes et.

En fu pofant qu’Hermès figuline tou-
jours le ieu Mercure, on ne comprend
131i Ipourquoi on s’en: avife’ de nommer

gin 1 une pierre quarrée , ni pourquoi on
l’a confondue avec le Dieu Terme , ni
pourquoi on a nommé une Rame Mer-

. cure-Apollon. Dès que l’on ’fçàit qu’Her-

Çmès efi limplement une pierre ou une
borne, tout s’éclaircit. on conçoit qu’Her-

“mapolton lignifie Apollon de pieu-e, ou
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Apollon fait en forme de borne; Her-
wuuhene’ , Minerve de pierre , &c. On
apperçoit encore que c’eli une [lame de,
Venus ainli formée 8l nommée Hermaà
plu-adiré , Venus borne , qui a donné lieu
à la fable d’Hermaphrodite.

L’on a regardé comme un grand myf’ceJ

re le Caduce’e ou bâton de Mercure;
peuh-être l’origine en e11 fort lim’plee
Ce n’étoit d’abord qu’une canne ou un

bâton ordinaire de voyageur avec un cor-
don pour le tenir à la main , comme 0’431:
peut déligner un ferpent ou un bracelet ,
le nom 8c la figure ont fait prendre dans
la fuite ce cordon pour deux ferpenS

l entrelacés. Ainli l’on a pris de même pour

des ferpens , les franges du corcêt de Mia
nerve. Voyez in 89; ,’la fable de Mia.
nerve.

On pourroit fuppofer encore que c’eR
une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes
ont coutume d’attacher au bout d’un bâ-a

ton les lâcets , les cordons 8c les petits
rubans qu’ils ont à vendre : ces cordons
ont été transformés en ferpens pour la
raifon que nous venons de dire; 8c comme
le ferpent cl! le fymbole de la vie , on
a dit fort férieufement que le Caducée .
de Mercure avoit la vertu de rendre la“

G iij
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vie aux morts : conféquemment on à
chargé Mercure du foin ide conduire le:
amas dans les enfers ou dans le Royaume

’de Pluton , 8: de les en faire fortin. .
Il y auroit à difputer long-temps pour

fçavoir li le Mercure des Grecs cit le mê-
me que Taaut ou Anubis des Égyptiens :
il qu-it de remarquer que leur figure 8:
leurs f mboles n’ont. jamais rien eu de
fembla le ,l qu’on les a confondus fur le I
feul rapport de quelques-unes de leurs
fonctions ; 8c cette maniere d’en juger cit
très - fujette à l’erreur z on l’a fait voir
dans le difcours préliminaire.

Déformais lelPoëte va parler d’une nou-
velle efpéce de Divinités; ce fom leshoms
mes mis au nombre des Dieux. Nous exaa
minerons ce que l’on doit en penfer , 85
quelle diilërence il, a entre ces nouveaux
Dieux 8: les précédens. Ceci forme donc
la quatrième époque de la religion greci

» que , 8l la cinquie’me partie de la Théo.
gonio.

Si l’on excepte Triton , Dieu marin.-
fils de Neptune 8c d’Amphitrite’, les Dia-
vinités qu’Héliode a fait naître fous le

régna de Jupiter (ont, prefque toutes ap-
pellées fes enfans :“Minerve. ou*PaIlas; ’
les Graces , Proferpine , les Mures, Apol-c.
ion , Diane , Hébe’,, Mars , Lutine . Vub
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tain , Mercure. Nous verrons de même
que ceux qui paffoient pour des Héros,
mis au nombre des Dieux , étoient la
plûpart appelles fils de Jupiter : cette’
filiation lignifie donc feulement qu’ils ont
commencé à être connus 8C honorés fous
le rêgne de Jupiter, c’eiijà-dire , depuis que
Jupiter fut regardé’comme Dieu fouveràin.

Ils ont reçu de lui la nailTance comme ils
en ont-reçu leurs emplois, v. 881 8: fuiv.
En les’examinant l’un après l’autre , nous

avons reconnu qu’ils font allulion à des
arts , à des talens , à des ufages qui n’ont
pu être familiers aux anciens habitans de
la Gréce , qui caraâe’rifent un peuple déjà

policé. Ils font donc fort différens des
Dieux Titans , des Dieux anciens des Pe-ë
lafges : ce font les Dieux de la Gréce de:-
irenue un peu moins barbare.

umwà-Aél’
CINQUIÈME PARTIE.
Héros plate: au nombre “des Dieux ; qua-

trie’me époque de la Religion grecque.

Q U A N D on parle (les Héros placés au
nombre des Dieux , l’on ne prétend pas
avouer l’exilience réelle de tous ceux qui
fom regardés comme*tels gai: les’My-

w
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thologues; il en eR plulieurS’fur lefquels
on peut former des doutes très-bien fon- ’
dés. Quand on voitqà tout moment dans

cl’Hiüoire grecque les montagnes, les fleuv-
ves , les rochers , les marais pris pour des
hommes ; les» fontaines , les lacs , les ca-
vernes transformés en nymphes , dont on
fait gravement la généalogie; qdoit- on
ajourer beaucoup de foi à ce que les Poè-
tes racontent de tous ces demi-Dieux dont
ils ont chanté les exploits plufieurs liécles
après le temps où l’on fuppofe qu’ils on:
vécu P Croira-t-on qu’Homere avoit co- l
’pié fur des régimes publics la généalogie

de fes Héros , 8: peut-on douter que la
lûpart ne (oient des noms en l’air P Stra-

zon, l. 13 , p. f64, a remarqué l’al-
îuiion évidente du nom des Héros d’Ho-A

mere avec les noms propres des lieux d’où
il les fait partir. Ce judicieux Ecrivain
qui ne tient aucun compte des fables , a
bien fenti quelle en étoit l’origine.

L’Iliade 8: l’OdyfÎée font les archives
ou l’on a puifé tout ce qui a été dit dans

la.fuite : quiconque auroit ofé démentir
Homere , auroit été regardé avec exécra-
tiqp. Ce Poëte étoit infpiré par les Mufes,
il çavoit tout par révélation; aucune ville
Grecque qui ne fût intérelTée à défendre

la vérité de ce qu’il a dit; la vraifem-z
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blanco qu’il a fi bien fçu garder dans fes
narrations , lui a tenu lieu de piéces infai-

qiicatives. -D’autres Poètes cependant -ont fuivi
quelquefois fur le théâtre des traditions

différentes , quand elles pouvoient Battez
les préventions de leurs concitoyens. Eu-
ripide , dans fa tragédie d’He’lene , fup-

ofe que cette Princellë n’alla point àk
Ëroye , 86 fut retenue en Egypte. Les
Tragiques ne s’accordent point fur l’hif-
toire de la pofiérité de Danaiis 81 d’E-
gyptus; tous le contredifent; cela n’eft
pas étonnant. Pourquoi n’auroient-ils pas
eu le même privilège qu’Homere , de fein-
dre 8C de mentir chacun à fou goût?

Si au douziéme ou au quinzième’liécle

un Poète nous avoit donné la généalo-
gie 8c la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne,
aurions -“ nous aujourd’hui beaucoup de
refpeét pour fes légendes P Nous deman-
derions fur quels monumens il a pu les
appuyer , quelles preuves l’on en a con-
ferve dans des liécles où il étoit ignoble
de fçavoir écrire P ou plutôt aufli indul- .
gens que les Grecs , quoique moins crée
dules , nous nous en tiendrions à la maxi-
me d’Horace . . . . Piéloribus arque Poëzis
Quidlibet audcndifemperfuit æqua potejïas.
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A plus forte raifon devons-nous regarder
tout ce quia précédé la’guerre de Troye,

toutes les fables des Dieux , comme de
’ purs jeux- d’imagination.

De tous les Héros divinifés , Hercule
81: Bacchus [ont ceux dont l’Hifloire pa-
roit la mieux conifatée , 85 pour peu qu’on
l’examine , elle le trouve aufli douteuf’e

. que celle de Jupiter. Hérodote nous at-
telle qu’Hercule étoit un Dieu ancien en
Égypte 8: en Phénicie , livrez , n. 67 ;
qu’Amphitrion a: Alcmène [es parens
étoient Égyptiens , au lieu que les Grecs
foutiennent qu’ils étoient de leur pays.
Dans la Grèce même , quelques-uns fa-
crilioient à Hercule Dieu , 8l rendoient
les honneurs funèbres à Hercule Héros.
Je ne prétends pas nier qu’il yiait eu un .
ou plulîeurs Héros nommés Hercule ; mais

en quelque lieu qu’ils ayent vécu , je fou-
tiens que leur hiûoire el’c fabuleufe“ 85
allégorique; c’eü le détail des travaux que

les premiers colons de la Grèce ont été
obligés d’entreprendre pour rendre ce
pays habitable; nous le verrons dans les
remarques fur le Bouclier d’Hercule.

Bacchus étoit connu ailleurs ,, avant que
de l’être dans la Grèce; prefque tous les ’

Sçavans conviennent que fon culte venoit
des Phéniciens , malgré la généalogie bien
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’CIrconflanciée que donne Héliode. On a

p6 fans doute donner le nom de Bàcchus
à un fameux bûveur , à un vigneron célé-

bæ ou à plulieurs; mais la fable forgée
fur leur compte eft une allégorie. C’en:
le récit de la maniere dont il faut cul-
river la vigne & Lfàire le vin : par con-
fréquent les fables des Dieux 8: celles des
Héros ont été compofe’es felon la même

méthode. . i
Il n’efl cependant pas moins vrai que

cette nouvelle efpéce de Divinités fournit
un argument de plus contre le fentiment

“des Mythologues hiûoriens. Les Grecs
ont fait une dillërence entre ces demi- i
Dieux gu’ils croyoient avoir été des hom-

mes , 8c leurs grands Dieux ; nous le
voyons par la diflinâion d’Hercule Dieu
a: d’Hçrcule Héros. Selon la maniere de
penfer de nos adverfaires , il n’ en à
aucune : Jupiter a été un Roi de hella-
lie , Hercule un Héros nOdans la Béotie ;
il n’y a entr’eux d’autre différence que

celle du temps où ils ont vécu. Nous
verrOns dans cette derniere partie du Poê-
me de nouvelles preuves de ce qui a été

dit jufqu’ici. /Quelle dife’rence y a-t-il donc felon
nous entre ces Dieux divers que nous rans
semas fous trois claires ? Déja nous l’avons
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dit z les Titans font les diverfes parties
de la nature en général; les Dieux ,v enfahs
de Jupiter , font les Intelligences qui pré-

. fidoient aux arts 8c aux talens ou à qu’de
que nouvel ufage : les demi-Dieux font
différentes parties du fol de la Grâce per-
fonnifiées a: confondues avec des hom-
mes de même nom. L’on a dû sien ape
percevoir par les fables de Perfe’e 86 de
Bellérophon : mais il cil impolïible au-
jourd’hui de vérifier fi ces hommes divi--
nifés ont exiflé ou non. Reprenons le (il
de la narration d’Héfiode.

w. 94.0. Se’me’le’ ,fîlle de Cadmus, eut

’ de Jupiter le joyeux Bacchus . Dieu im-
morxél .. quoique ne’ d’une mare mortelle ;
mais toux deux jouwènt à pré/En: des hom.
lieur: de la Divinité.

Ainli donc , félon Héliode, une moro.
telle 8: fon fils font parvenus à la divinité;
voilà juRement ce que prétendent les My-
thologues hifloüens. Quelle impoHibilité

y a-t-il que Jupiter 8: tous les autres ,
quoique de purs hommes , y foient par-
venus de même P N’el’c-ce pas ici une
démonflration de la vérité de leur fend:

ment P q r .Non affurément. 1°. Cette démonflra-
tion prétendue ne préyaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons
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montré quels étoient les différens perron-

nages qui ont paru fuccef-Iivement fur la
fcène; encore moins peut-elle détruire
les argumens politifs rallèmblés dans le
difcours préliminaire , auxquels on n’op-
po’fera jamais rien de folide. 2°. Héliode

met une diférence entre ces mortels de-
v nus Dieux ô: ceux qui avoient été Dieux
dg tout temps : dans le fyûême que nous
réfutons , i1 n’y en auroit aucune. 3°. Lorr-

que les Grecs eurent pris les fables à la
lettre , a: furent perfuadés que leurs Dieux
avoient autrefois vécu fur la terre , il
n’eft pas furprenant qu’ils ayant conclu
que ces Dieux avoient eu commerce avec
des mortelles , 6: les avoient afTocie’es aum-
bien que leurs enfant. aux honneurs de la
Divinité. Mais cette opinion eü une ré-
verie des liécles pollérieurs. C’eli un effet
des fables; elle n’en peut pas être l’ori-
gine. Si Jupiter a été un homme, s’il a
régné dans la Grèce , queÜe-Divinité les

Grecs adoroient-ils pendant fa vie? Voilà
la queflion à laquelle on ne fatisfera ia-
mais. A-tron vu dans l’univers un feul
peuple .qui , après avoir connu un feu!
Dieu , ait abandonné fou culte pour ne
plus adorer que des hommes P , ’
’ Nous avons expliqué dans le difcours

Préliminaire , chap. 1-1 , s. 1;; les divers



                                                                     

’86 R a M A a Q v n s
feus du nom de fils 8c de filiation dans
les Poètes , 86 nous avons fait voir que
l’on ne peut rien conclure de cette mul-
titude d’enfans que l’on a mis fur le comp-

te des Dieux. Le Clerc foutient le conj-
traire. Cette opinion , dit-il, n’auroit’ja-
mais pu s’établir , li ou n’avoir pas été:

perfuadé que les anciens Dieux de la Gré-
ce avoient été des hommes.
. On en étoit perfuadé fans doute enlié-

de des Poètes , 86 nous avons’indiqué
la vraie caufe de cette perfuufion; elle
cil fort difïérente de celleque le Clerc
imagine. Il peule que l’on attribua des
enfeus aux Dieux , parce qu’on croyoit
qu’ils avoient été des hommes z tout au.
contraire , on fe figuroit qu’ils avoient été

des hommes, parce que les fables leur
attribuoient des enfansëc les pallions de
l’humanité. Pourquoi les leur attribuoient-
elles P fur de pures équivoques , c’ePc un
Ëingdémoncré. Que les hommes devenus

ieux ayent eu des enfans pendant qu’ils
vivoient , à la bonne heure; mais qu’ils
en ayeut eu après leur mort , 8c depuis
qu’ils étoient devenus Dieux , cela eli-il
concevable ? Jamais les Grecs n’ont été
allez foux. pour croire que Jupiter étoit;
manteau ciel en corps 8c en ame : or

’ Étqitril plus aifé (l’imaginer que l’amehdq
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yupiter mort avoit eu commerce avec
Sémélé ou ec une autre femme, que
de concevoir, qu’une pure Intelligence en
fût capable ? L’opinion de l’humanité de

Jupiter ne peut donc pas être la caufe
des fables qui lui ont attribué des en-’

fans. q- , Ainfî les Mythologues hiüoriens nous
donnent pour l’origine des fables un pré-
jugé qui en fut évidemment la fuite; ils
fuppofent que les premiers colons de la
Grèce penfoient comme ceux qui vécu-
rem mille ans après 8: au liécle d’Homere.

. Le contraire eÛ: prouvé par les HiFtoriens
a; parles fables mêmes; la religion éprou-
va chez eux les mêmes révolutions que
l’état de la focie’té , 6c fut toujours ana-

logue à leurs mœurs : ce que nous avons
dit jufqu’ici , a dû en convaincre le leâeur.

II cpt aife’ de montrer que les différen-

tes raifons de la filiation des Dieux in-
diquées par le Clerc ne prouvent point
[a prétention. 1°. Selon lui, on appelloit
enfans des Dieux, ceux qui leur reH’em-
bloient : les Rois defcendoient de Jupiter:
en droite ligne , parce qu’ils tenoient de
mileur pouvoir; les belles perfonnes
étoient filles de Venus , &c. cela prouve-u.
t-il que Jupiter avoit été un homme 84
un Roi de IbelIalie P Il étoit leRbi des



                                                                     

8.8 REMARQUES , 1Dieux , c’en étoit allez pour fonder l’ami

logieJ ’2°. De même que dans les zingues orien-
tales , on confond fouvent le nom de fils
avec celui de difciple , 8; le nom de pere
avec celui de maître , on ap elloit dans
la Gréce les guerriers enfans e Mars , 8c
fils d’Apollon ou d’Efculape ceux .qui
exerçoient la médecine. On en convient.
Mais parce qu’on croyoit les guerriers com
duits par Mars , s’enfuit-il que Mars avoit
été un capitaine ? Parce qu’on fuppofoit
les Médecins , les Poètes , les Mufîciens-
infpirés par Apollon , faut-il en conclure
que celui-ci avoit été unopérateur ou un
chantre P

3°. Le nom de fris des Dieux fut fou-
Vent un effet de la fupercherie des fem-
mes ou de la fourberie des prêtres lpayens.
Une femme, pour éviter l’infamie 8: le
fupplice dont on puziilïoit le libertinage .
fa vantoit d’avoir eu commerce avec un
Dieu, 8c non pas avec un homme. Les
prêtres du Paganifme engageoient les fem-g
mes à venir palier la nuit dans les temples ,
Tous prétexte que le Dieu l’exigeoit ainlî,

&c. Le Clerc en apporte des exemples;
86 il a été fuivi par M. l’Abbé Banier,

tome 1 , l. y , c. 4., p. 42;. Mais ces
fourberies , dont on peut à peine citçz’

’ deux
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deux ou trois exemples , quifent - elles
pour établir une régla générale ? Elles
ont pu être mires en ufage chez des peu-
ples policés 8c voluptueux , comme étoient,
les Grecs des derniers fiécles , 8: les Ro-i
mains fous les Empereurs: des nations
fauvages 8c barbares , tels qu’étoient les
anciens Grecs, ne s’en (ont jamais avifés.
- 4°. Le Clerc a pallié fous ûlence plu-
fieurs autre? efpéces de filiation qui ne
peuvent point s’accorder avec fon fyRê-v
me ’, 8: qui en démontrent la faullëté. Le

Sommeil par exemple efi fils de la Nuit À
les Vents (ont enfeus de l’Aurore , une
fontaine eli lille d’unlfleuve , les alires
font nés de la .mer , &c. cela prouve-t-il
encore que ces divers perfonnages ont été

I des hommes? .
D’ailleurs l’explication de le Clerc n’eû

pas. applicable, au cas préfent. Il ePt in;
certain fi Cadmus,sSémélé ,-Bacchus dont
il eûici quef’tion furent jamais des per-
fonnes vivantes. Cadmus , dit-on , lignifie
oriental , il vient de Kedem , Kadom , en
hébreu l’orient. Mais Kadom de déligne-

t-il rien autre choie ? Il exprime auHi
ancienneté 8c prééminence , par confé-
quent élévation au propre 81 au figuré .
comme Riens“. C’el’t pour cela même

.qu’il déligne l’orient , le lieu où le ”foleil

Panic IV. H
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fe leve , où il monte fur l’horifon. Cadïr
mus peut donc fignifîer un Chef , un Roi
8c une montagne .: Héfychius nous ap-.

.prend qu’il exprimoit une colline chez les
Crétois ; dans Strabon 84 dans Pline c’eÛ:
le nom d’une montagne près de Laodi-
cée; la ville de Prie’né dans l’Ionie étoit

“appelle’e Cadmé. Le nom Cadmea qui fut
donné à la citadelle de Thèbes ne prouve
donc point qu’elle ait étéÜâtie par un
Héros nommé Cadmus. Selon Étienne de
Byzance , la-citadelle de Çarthage étoit
appellée de même ,f fans doute à caufe de
[on élévation. Cadmus , Prince , Chef,
[upérieur en autorité elt un “nom appel-
latif; quand on ,dit que Cadmus apporta
dans la Gréce les lettres des Phéniciens .
cela nous apprend feulement qu’elles fu-
rent apportées par leChef d’une Hotte
marchande -, ou (implement par un borna
me venu de l’orient. L’établilfement d’un

Cadmus Phénicien dans la Béotie’,7peut
très-bien être une fable,fondée fur l’é-
quivoque de ce nom : s’il y en eut réelle-
ment un ,tfon hiûoir’e. a été forgée fur la

defcription des lieux. . -
Si Cadmus peut être une montagne ,

Espe’An. eft une collines une preuve qu’il

y avoit. dans la Gréce une colline ou une
montagne Séme’le’ , de“: que Paul-amas,
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l.v 1 , c. 32 , rapportant les furnoms de
Jupiter , l’appelle Hymettien , Parne’tien ,
Anchefmien 8: Séméléen; or les trois pre;
miers noms font tirés de trois montagnes)
connues 3’ le quatrième fait donc aufli allu-
ïion à une autre montagne. Il n’efl as
furprenant que Sémélé , colline , foit 11e
de Cadmus , montagne , c’eft le &er des
Poètes.

De-là fuit naturellemeht la généalogie Bac-3

de Bacchus; celui-ci eft le vin : il eft fils Chu“
de Jupiter 8c de Sémélé , c’eft-à-dire , que

le vin e96 fils du Ciel 8: des montagnes:
Bacchus amat colles ; voilà tout le myftere.
Nous verrons , en expliquant la fable de
ce héros prétendu , w. 97 y , que Cadmus
CH la montagne fur laquelle fut bâtie la
Citadelle de Thèbes , que Sémélé fa fille
cit une fontaine qui fortoit de cette mon--
tagne , que Alotlu’a-cç , nazi: , ’ldàxcxoç étoit

un marais voilîn fermé parles! eaux de
Sémélé , 8c qui aéré confondu.avec le
Dieu Bacchus , à caufe de l’identité ’du
nom ; que c’ef’c ce qui a donné lieu de
placer dans la Béotic la fcène dola plûpart
des aventures de ce Dieu fameux. Paula“-
hias nous apprend que pluûeurs autres pane
ples de la Grèce revendiquoient (on bet-
ceau 8: le plaçoient chez eux. Ils étoient
suai-bien fondés que les Béotiens. ’

v H ij
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i Mais , dira-t-on , ceci ei’t contraire au
texte d’Héiiode , qui dit que Sëme’le’ . quoi-

que mortelle , a enfanté Bach/ut: immortels
8“ jauit avec lui des, honneurs de la Di-

caninite’. On en convient. Héliode , Béo-
tien de naiiTance , n’avoit garde d’attaquer
la tradition de fou pays , où l’on honoroit
Cadmus comme fondateur de Thèbes 86
comme ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit
par ce moyen fan compatriote ; mais cette
tradition n’étoit fondée que fur l’équivo-

que des noms : cela cil évident 8c facile
approuver. 1°. Plufieurs autres Auteurs
font naître Bacchus en Égypte , en Ara-
bie , en Myrie ou ailleurs. On a pu fans

A aucune faufieté le faire naître par-tout où
ily avoit des vignobles. 2°. Le culte de
Bacchus étoit plus ancien que Cadmus 8c
que la fondation de Thèbes, Bochart l’a
très-bien. prouvé: mais l’on a pu dire
encore que Cadmus étoit (on ayeul dans
ce fens Qu’un chef de colonie ou de flotte
marchande a introduit le culte de Bac-
chus chei les Grecs, ou leur a enfeigne’
la maniere de cultiver la vigne à: de faire

le vin. v .On pourroit’fe difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart , qui a cru que Bac-
chus étoit Nimrod , que (on nom cit Bar-
chus .. Eus de Chus s qu’il e11 né de la
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de Jupiter dans le même Yens qu’il cil dit
dans l’Ecriture : Egregùs ç/l de hmm: Ja-
cob. Cela feroit fort ien , G l’on com-m
mençoit par prouver que Bacchus 8c Ju-
piter étoient des hommes. Euripide , dans
la tragédie des Bacchantes, a bien fenti
que cette fable ne pouvoit être prife à
la lettre; il a drayé de l’expliquer dans
un feus allégorique , par,l’équivoque de
anâç , cuilÎe , confondu avec Mêpoç, por-
tion d’air. Eullathe dit qu’elle tire (on
origine de Méros , montagne des Indes
du Bacchus fut élevé. Héfychius fournit
une explication beaucoup plus fim le : il
nous apprend que anôç ne ligni e pas
feulement la cuilÎe & une montagne, mais
encore un lieu planté de vignes , du bois
ôz un tuyau de chaume. On a donc pu
dire que Bacchus , le vin ou le railên ne
parvenoit à maturité que quand il étoit
cultivé dans un lieu propre à cet ufage ,
8: attaché à un pieu de bois ou à un échalas
avec du chaume. Voilà les trois lignifi-
cations de Ma; réunies.
. a Toutes les allulions que l’on veut faire
entre la fable de Bacchus 8c des expref-
lions phéniciennes, font forcées ; cette fa-
ble s’explique beaucoup plus naturelle-
ment par la langue grecque.

1?. Tous les noms 8: furnoms de.Bac-,
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chus chez les diliérens peuples ont un
rapport marqué au vin 8l aux liqueurs;
c’eli le Dieu du vin , le pere de toute
boilibn qui peut enivrer : aulli Diodore
nous apprend que plulieurs l’envilageoient
comme un perlonnage purement allégo«

, tique , tome 1 , p. 45-7.
Selon Hérodote , Bacchus en Égypte

ell O/îris . 8c chez les Arabes Urotalt. Nous
avons vu ailleurs qu’Oliris ell le loleil;
on n’a pu le confondre avec Bacchus qu’en
donnant à ce nom un feus fort différerait.“
Il ell: allez probable que les Égyptiens ont
louvent pris Oliris pour le Nil , Siris,
felon Pline ell: un des“ noms de ce fleuve z
Oliris lignifiant l’eau 8C liqueur en géné-

ral , à pu fans doute déligner Bacchus
A le Dieu des liqueurs : il paroît par-là que

les E yptiens eux-mêmes ne concevoient
plus le feus des noms de leurs Dieux ,
86 “qu’ils les ont louvent confondus. Nous
ne devons pas être lurpris qu’Hérodote
fur leur récit ait fort mal conçu leur My-Ç

thologie. -Urotalt paroit lignifier Dieu des li-
queurs. Our, dans les langues orientales ,
ell l’eau ou la pluie , 8c jeaur , milleau
ou riviere; de-là le grec Étape!» : ml,- tel .
dans les mêmes langues , lignifie élévation 5
ê: par conléquent autorité; c’elt la rac-zine
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“du grec freina), du latin talla, &C. Un). .
Ta! eH donc le maître des: liqueurs.

Nahua-o; , chez les Grecs , a le même
feus que Alma, nymphe des eaux, v. 353:
13m 86 l’autre [ont dérivés de Agde.) ou de g
Alaivw , illunieCÎtcr , arrofer , abreuver.

fait”; gift formé de in. ou abc , eau g
liqueur : nous avons montré pluiieurs fois

Je feus de ce monofyllabe. -
8:17.10; eûanalôgue à Bangui, s’enivrer “;

8: Bataclan; , lieu humide. Baccha,.felôn Var-
ron, l. 6, n. “y , fignifioit le vin en EF-

pagne. . - LA0870; àAa’æ , laver; AM4?“ à Amie? , la

cuve du preflbir, h -plomb; fait allufion au vin , puifqu’fi-
“homing 8è Abjfemius fignifient celui qui
ne boit point de vin.

I .-Bajfareus Bajhrider font évidente A
Çment l’hébreu Entjhr J vendanger.

’AAQJPapCaç cil comparé de Dit, Seigneur

ou maître; d’où font venus Ditare Er Di-

tio des Latins; Rab ou Ramb , ce qui
accule; P316“ , riviera de Bithynie; Raab ,
-rivierei d’Hongrie s &c.

7’51; vient de 1%), plue g on donnoit r
1mm cenom à Jupiter , St Km; , pater.“ t

Le latin Liber pater cit la traduction
du précédent , 8: fe dérive de anpêç a

goutte , diûillation. -
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Tous ces noms font donc à peu près

fynonimes , 8: nous rappellent la même
idée. On ne feroit point entré dans ce
détail, s’ils n’étoient la plûpart déligurés

par les Mythologues. ,2°. Ceux qui ont regardé Bacchus com-
me un perfonnage hiltorique , ont été for-
.cés d’en admettre plulieurs pour rendre
raifon de les différentes aventures. Dio-
pdore en compte trois nés en différens lieux,

tome I , l, 3 , p. 60. Cet expédient de
multiplier les perænnages à fan gré cil:
fort commode; malheureufement il fert
plutôt à embrouiller la“- Mythologie qu’à

l’éclaircir. ,
V Rien de, li pompeux dans les fables que
les conquêtes de Bacchus; il les poulTa ,
dit-on , ’ufqu’aux Indes : on a raconté la ’
même cliofe d’Oliris que l’on a- confondu
avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi
fur l’état 8c Cu: les mœurs des peu les dans
les âges voilins du déluge , on [zut ail-é.-
ment la fauffeté 8: le ridicule de ces grands
exploits. Que de prétendus Héros foient
partis de l’Egypte, de l’Arabie, de l’AlÎyæ

rie ou de la Grèce pour aller à cinq ou
Ex centilieues fubjuguer des nations en:-
tieres ,- dans un temps où les premieres
Monarchies commençoient à peine à fe
former , où les Roise’toient à peu pËË

a
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nulli puilTans que (ont aujourd’hui les C3?
ciques des Sauvages , ou les Chefs des
hordes de Tartares : qu’ils ayent traîné
a rès eux des armées nombreufes dans des .
[lèdes où l’on ne fçavoit pas encore ce
que c’étoit qu’une armée , où l’on le baby

,toit avec des pierres 8c des bâtons; cela
cf! du dernier merveilleux , 8c digne de
figurer dans les Contes des Fées.

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’efl trouvé; on
le conçoit très-bien : il les a tous enivrés ,
les a renverfés-par terre ,, les a endormis.
profondément, fouvent l’es a fait battre
8: s’entretuertles uns les autres ; cela n’efk
pas doute’uic. Tous les peuples barbares
qui, ont fait ufage des liqueurs enivrantes
ont pouffé la Crapule à l’excès; l’on en

voit des exam les effrayans chez les Sauv
yages , l’ivre e chez eux ales plusifuv
tielles fuites : c’eft“ alors que Bacchus (a

change en lion 8c en tygre. Quand les
barbares du nord le répandirent dans toute
l’Europe , c’étoit l’envie de boire du vin

qui les fit for-tir de leurs forêts : l’on peut
dire que c’étoit Bacchus qui les condui-
foit , Sc jamais ce Dieu ne lit de lus
brillantes conquêtes. Lui en attribuer sans
un autre fens , c’ell rêver de propos déli«
bêlé z ces conquêtes prétendues fervent

Partie I V! . I
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néanmoins à prouver que , fous le nom
de Bacchus , les Grecs ne prétendoient

( point honorer l’inventeur des liqueurs can
gables d’enivrer : ce n’ell point le même

omme qui les a fucceflivement imagi-
nées.

3°. Selon Diodore de Sicile , tome 2’,
l. 4. , page 8 , il y avoit eu un autre Bac--
chus plus ancien que le fils de Sémélé. On
prétendoit qu’il étoit ne de Jupiter Sc de

, roferpine , 8c on lui donnoit le nom de
Sàbaziua, Jupiter efl’ fouvent pris pour
l’eau , Diodore 1e’remarque. au mêmem-
dro’it; “Proferpine’eü le grain : crevant

que de faire du vin avec le raifin , les
anciens ufoient de bierre , c’efl-àî-dire g
d’une boifl’on faire avec le grain fermenté
dans l’eau : voilà le premier Batehus’ou

la haillon des premiers temps inhala; fait
évidemment alluüon à l’hébreu fabah *;
boire , s’enivrer v; ËdCÆruv , dans Héi’y-è

chius, ûgniEe la même choie. Les divers
Bacchus font donc les différentes boifrons
dont on a “fait ufage : les Mythologues
hiâoriens ’n’avoient garde de le remarw

quer. . u IEnân,v“felon le même Dindon: ,.tome I,
l. 3 , p. 4.62 ,. les Peintresïôc les Sculpteurs
repréfentoient l’ancien Bacchus avec des
cornes; vc’ell encore un manument des
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’anc1ennes mœurs : on fçait que les cornes
des animaux ont été les premiers vafes ou
les premieres coupes dont les hommes le
[ont fervis pour boire 8C pour mettre le!
liqueurs. Les mêmes termes qui lignifient
une corne dans les langues orientales ex-
priment aufii un vafe , une bouteille : cor-
nu olei cil une exprellîon fréquente dans
les livres faims. Voyez Athenée , liv. 1 1 ,

chap. 8. “4°. Les fêtes 8a les myPceres de Bac-
chus e’toient des ufages innocens dans leur
origine , c’étoit les fêtes des vendanges :13
gayeté que cette récolte-a coutume d’infl-
pirer , les a rendues univerfelles; il n’eü
aucun pays du monde où l’on ne le raf-
femble pendant ce temps-là pour fe diver-
tir. Au milieu de la liberté qui règne Or-
dinairement dans ces allèmblées , on s’avi-e

(a par maniera de jeu de contrefaire lés
occupations des vignerons ôz les différens
effets de l’ivrelTe : mais la joie dégénéra

bientôt en licence, 8: cela ne pouvoit
imanquer d’arriver ; on mêla des indécen-
ces à la repréfentation , 8c même des infa-
mies. Comme c’eR dans les repas. du (oit
qu’on’fe livre plus volontiers à la. gayeté ,

“ces myüeres étoient otdinairement célé-

brés la nuit. Toutes les précautions que
sl’on prit à la fuite pour donner a cet

“ I ij



                                                                     

[mol REMARQUE:
alTemblage bizarre un air myflérieux . ne

urent en bannir les défordres ni ramener
l; fête à fou ancienne Iimplicité. Souvent

f l’on fut obligé de profcrire ces odieux
mylleres . qui ne pouvoient plus fervÎr
qu’à nourrir le libertinage.

:2. 94.3. Erwin du conimerce d’Alcmè-
ne avec Jupiter eft’ ne’ le vaillant Hercule.
Comme la naiflànce 86 les exploits d’Hery-

cule (ont rapportés plus au long dans le
Bouclier, il. l ô: fuiv. on les examinera
dans cet «endroit , 85 l’on y expliquera

joute la fable d’Hercule.
w. 94;. Vulcain , Dieu fameux , mais

mal bâti 59’ boiteux], époufa Aglaé , la plus

jeune de: trois Gram. Au lieu que les au.-
tres Poètes donnait Venus pour époufe à.
,Vulcain , Héliode lui fait époufer Aglaé s
mais celle-ci déligne la beauté auHi-bien
gut: Venus , la différence ne-coulîûe que
. ans lenom, Peut-être ces mariages ridi-
cules nç font-ils fondés que fur un prover-
be dont on Te fervoit communément pour
exprimer “une alliance mal airortie entre
un époux fort laid 85 une ’époufe jeune
a: belle .: c’ef’t , difoit-on , en plaifantànt ,

l Vulcain qui époufe Venus ou Aglaé.
-, - Une allufion au nom de cette derniers

.3 pu encore donne; lieu à la fable. A’yîxnlq,
lignifie le brillant , l’éclat , la lumiere 3 on
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la marie à Vulcain , Dieu du feu; c’el’i.l
comme fi l’on difoit que le feu époufe la

lumiere. J .in 94:7.- Bacchus prit pour époufè Ariad-a

ne . fille de Minos. Ariadne , dit le Clerc ,
a peut-être en commerce avec un prêtre“
de Bacchus; de-là on a fuppofé qu’elle
avoit époufé Bacchus même. D’autres”
difent qu’Ariadne, abandonnée par Théfée

dans Pille de Naxos , fe lit prêtraille de
Bacchus. Si Ariadne étoit une femme ,
il feroit beaucoup plus limple de dire
qu’elle s’applique: à la culture des vignes.
8c à faire du vin ; qu’ainli elle époufa Baca

chus. On peut voir dans Bochart Femme!
que les anciens faifoient du vin de Naxos ,
qu’ils comparoient au neë’tar , & la quan-’

tiré de vignes que l’on cultivoit dans cette
me. Voilà pourquoi l’on diroit que Bac-r
chus y étoit né , Diodore , tome 2 , l. f .
p. 279; 8: pourquoi cette ifle lui étoit:
confacrée.

A’piulhn efi compofé d’A”pi , grand , fe-

lon Héfychius , il eü augmentatif en com-
pofition , 8; AV”, abondamment; il ex«
prime par conféquent grande abondance.“
Ce perfonnage imaginaire a déligné l’a-
bondance du vin qui croîtroit dans Pille
de Naxos. On ajoute que Jupiter a rendu
Ariadne immortelle , parcei- “clue cette

“1
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I abondance a toujours été la même 8l n’a

point diminué.

c Ariadne cf! appellée fille de Minos;
(le-fi l’on en croit les Hiftoriens , celui-
ci étoit un fameux Roi de Fille de Crète :
malheureufement il a vécu trop tôt pour

t que l’on ait pu conferver des monumens
de à généalogie. Mwœ’a . felon Héfychius,

cit une efpéce de plant de vigne , 8c pro-
bablement une de celles qui portoient plus
de fruit que les autres; voilà comment
Minos , Roi de Crète vrai ou faux, cil de-
.venu pere d’Ariadne , l’abondance.

w. 9;O. Hercule a e’p0u d. dans l’Olympe
la belle &fage“He’be’. C’e encore ict une

allégorie , le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a été rajeuni dans
le ciel, on a dit qu’il y avoit époufé Hébé,

la jeunefre. Nous verrons dans l’explica-
tion de la fable d’HercuIe pourquoi on

I lui a donné cette époufe : on a vu ailleurs
celle d’Hébé 86 de Ganymède.

Circé.“ il. 9 f6. Perjeïs , fille de l’Oœ’an , époufe

du Soleil , l’ a rendu perc de Circé 6’ du
Roi Aëtes. Tous ces noms ne délignent que i
des perfonnages poétiques ou des êtres na-
turels. nèpe-ni; , ou plutôt m’pwov cit une

herbe qui croît dans la mer , 86 qui cit
appellée par les Latins jblanum marinum.
la morelle , dont le fuc e11: froid 8c amin--
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son r25 “raucourt. to; ’
A I e i’, 8C qui eli ici transformée en nym-

phe , lille de l’Océan. Elle cil époufe du
Soleil, parce qu’elle ne croît que dans les
lieux expofe’s au foleil , a: que d’ailleurs .
m’y»; lignifie la chaleur , v. 37;. Perfeïs
60: mere de Circé , parce que l’herbe ap-
pelle’e Klpuaïa; , Circæa cf! une efpéce de

jblanum. Le Poète en fait encore une
nymphe, lille de la récédente,& toute
la fable de Circé n’e fondée que fur les ’
propriétés vraies ou fuppofées de la plante

Circœa. C’efl: ce que nous appellons la
mandragore , dont le fuc cil: un poifon

w qui a la vertu de caufer une efpéce d’anu«

piffement léthargique , 85 qui peut même
rendre fou. De-là ona dit que Circé étoit
une fameufe magicienne qui changeoit les
hommes en bêtes , parce que la mandra-Â
gore les rend hébétés. C’efl engera de cers w

te herbe. ou racine que les prétendus fora
eiers le fervent pour faire leur main: de
gloire : erreur qui cil toujours lanmême

. qu’autrefois. .

. Comme. il y a en Italie une montagne
qui. étoit autrefois environnée de la mer
8: de marais , fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Circeïi . c’eü-à-dire , lieu

- entouré d’eau , l’on n’a pas manqué d’en

faire la demeure de Circé. Voyez Pline,
L13 , e. j. Cette Hic [e noînrnoitaulïî

N
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A’m’m , Ææa . c’eü le même feus que Ciré.

ceïi .- en effet il y avoit dans la Colchide
une ier nommée Æœa , comme celle d’I-

Ûtalle. C’étoit , dit-on , une lymphe qui ,
pour éviter les pourfuites du cuve Phalis,
implora le recours des Dieux , 8: fut chan--
gée en ille. C’efi une ville environnée des

eaux du Phafe. - .-C’eli donc le nom Circeïi qui a donné
’l lieu à Homere de tranfporter Circé en;

Italie. Selon lui , dans l’ifle Îder Circé, les
compagnons d’Ullee furent changées en
Ldifïërensanimaux; 8c ce fut aulli le terme
de (a navigation. Toute l’érudition que
Bochart employe pour expliquer l’hilioire
de Circé 8: de, la demeure porteà faux;
cette fable n’en fondée que fur les pro-
priétés de l’herbe Circæa 8c l’allulion de

ce nom avec Fille Circe’ii. Ceux qui la font
venir d’Egypte ne rencontrent pas mieux.

Æëtes étoit , dit-on , Roi de la Col-
chide 85 frere de Circé. Cette fraternité
eû appuyée fur la tellemblance du nom
fur-ru; aVec l’ille A’m’m , demeure de Circé.

D’ailleurs on accufoit les peuples de la
Colchide d’être forciers &i magiciens , 84
leur pays d’être fertile en poilions; c’en
étoit donc allez pour que leur Roi , vrai
ou imaginaire , palpât pour frere de Circé
86 pere de Médée ,v autre magicienne c532

l .
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lébre. Autun; peut être dérivé d’A’t’ôœ ,

luire, enflammer; A’màv, brûlant, dans
Héfychius; nouvelle raifon de dire que
ce Roi étoit fils du Soleil 8: frere de Circé.’

- w. 9;8. Æëtes a épou e’ Idy’ia ,jïlle du Média

grand fleuve Océan ; de leur mariage eji
ne’e la belle Médée. I’ÆuTn efl une nymphe

des eaux . w. 3p. On lui fait époufer
Æëtes confondu avec l’ille Ææa , terrein
environné d’eau.

On croira peut-être qu’il y a de la té-
mérité à regarder la fameufe Médée com-

me un perfonnage fabuleux, après ce qu’en
ont dit les Poètes ; mais leur témoignage
eû bien foible , quand il s’agit d’appu et
des faits hiüoriques. Ælien, cité par o-
chart, révoque en doute ce qu’il a lu à
Euripide 8: aux autres Tragiques idé-
biter fur les prétendus crimes de Médée.
Quand on voit qu’elle a pour mere une
nymphe de l’Océan , pour frere Abfyr-
thus , riviere de Colc ide ou du Pont ,
8c une autre dans l’Illyrie , il elÏ dillicile de
fe perfuader qu’elle (oit autre chofe elle-
même qu’une fontaine que l’on croyoit en-
chantée ou enforcelée. Son nom Mn’asz ell:
dérivé de Maæaz’w , madeo; mais comme il
peut encore faire allulion à Me’æa , impero .’
l’on a fait de Médée une Princeffe puillànte

qui commandoit même à la nature. Voyez,
w. 992.
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:106 REMARQUES
w. 9,63. Rem/cg ne: hommages, Dieux

immortel: qui habite; le piel , la mer , le:
ijîes Er le continery. Dans le teXtet, le
Œoëte fait fes adieux à la mer même . aux
illes 8; au continent , qu’il regarde comme
des perfonnages. Par-là on eut juger de
quelle efpéce font les Dieux dont il a parlé
jufqu’ici : ce font les Intelligences iden-
tifiées aVec la terre , la mer , les ides 8c
toutes les parties de la nature. Il n’eft pas
pollible d’entendre autrement les paroles
d’Héliode , ni de les concilier avec le
fyRême des Mythologues hiPcoriens.

il. 96j. Que les Mufes célébrant la pojlei-
rîte’ de: De’ej’es-a &c. On doit prendre laa

poüérité des Déell’es dans le même liens“

que celle des Dieux ; on a fuppofé qu’elles
avoient eu commerce-’àvec des hommes ,, ’
fur de pures équivoques , fur l’alluiion des
noms , ou [ur’des raifons de, phylique mal
entendues. Le détail nous convaincra que
cette filiation. ne prouve pas plus que la,
précédente , l’opinion d’une Mythologie
fondée fur l’hiûoire.

w. 969. Cérès, époufe de Jafiu: , en-
jam Plutus. Apollodore , 1. 3 , raconte
au contraire que ce Janus ou Jalion ayant
voulu faire violence à Cérès fut fra pé
de la foudre. Ja/ius , dans Pline 8L ans
Méla . cil: un golfe de Carie; Æjius , une
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iviere de Bithynie; Æjîs , une riviere
ê’Ombrie , nommée aujourd’hui Jajî ;

la»; , un lieu aquatique , 8: A’aun , une
.-ymphe des eaux : c’ePc plus qu’il n’en

.aut pour nous faire comprendre que Ce.-
:ès , le bled , mariée à Janus , l’humidité
au l’eau , enfante Plutus , c’ei’c-à-dire , une

récolte abondante. On les place dans l’âne
de Crète , à caufe de (a fertilité dont Hé-
liode fait ici l’éloge , ou parce qu’il y avoit

dans cette iile quelqu’endroit humide 8:
gras nommé Jafius.

il. 97 f. L’époufè de Cadmus , Harmo-
nie , fille de Venus , fut mare d’Ino , de
Séme’lé, d’Agavé , d’Autonoë qui fiufem-

me d’Arijïe’e : elle enfanta encore Pol dore

dans l’illujire ville de Thèbes. Il parait que
l’hiüoire de Cadmus 81 de fa famiile e“: ,
entie’rement fabuleufc , que tous les per-
fonnages [ont des êtres phyliques , que
c’eû une defcription mal entendue de
Thèbes 8c des environs. Il n’eR pas diffi-
cile de le montrer , en fuivant la narration
d’Apollodore, l’un des plus anciens My-

thologues. .Kawa“ lignifie hauteur , élévation; c’eût

le nom générique de montagne ,86 en
particulier d’une montagne d’Ionie , felon
Héfychius. Voyez w. 940. Il fut donné
d’abord à l’éminence fur laquelle on bâtit“

Cadi
mua
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“enfaîte la citadelle de Thèbes, appellée

pour ce fujet Kaæpeiu.
.n En. Cadmus avoit époufé Aippovln , jonétîon ,“

“me allèmblage , c’efbà-dire , que le mont Cad-
mus formoit une chaîne , une faire de plue
lieurs autres montagnes; 8: cela eû évi«
dent fur la carte de l’ancienne Grèce. Cet-
te femme prétendue cil appelle’e fille de
Venus , par une fauer allulion du terme ,
parce qu’Aippow’n lignifie [cuvent bel or:

dre , fuite artiflement rangée.
Àgé- Cadmus étoit 515 d’A’ymàp , élevé fur.

“m les autres , 8c de TnÀeQa’va-œ, ce qu’on voit
Phgzgf’ de loin 5 il n’eü pas furprenant qu’une

montagne plus élevée que les autres au:
été apperçue de loin. Ce font deux épi-
thetes “du mont Cadmus qu’on lui a dona

nées pour parens. q -On a cru qu’Agénor étoit un R01 de.
Phénicie , par une greniere équivoque. Il
y a. dans la Gréce deux rivieres nommées
901912. l’une près des monts Actacérau;
niens, l’autre près du mont Pindus Sc qui
fe jette dans le Pénée : il cil incertain fi
l’une des rivieres qui coulent près de Thè

beslne portoit pas le même nom: en ce
cas , (pou/m’a lignifioit naturellement con-1
tre’e arrofée par le Phoenix; Age’nor ,w

montagne qui dominoit fur cette plaine,
e11 ainli devenu Roi de Phénicie : 8; voilà
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mmme les Phéniciens font arrivés de fi
bonne heure dans la Gre’ce.

On raconte fort férieufement que Cad-
tmus fut obligé par fon pere d’aller à la
pourfuite d’Europe fa fœur, enlevée par

Jupiter , Roi de. Crète. Se perfuadera-
t-on que dans ces temps grolliers où les
Grecs étoient encore errans 8c fauvages ,
leurs Rois , à fuppofer qu’ils en eufÎent
déja , ayent traverfé les mers pour enlever
des filles étrangeres P On .ne voit rien de .
femblable chez les Sauvages de l’Amév
tique. Que Jupiter , Dieu de la pluie ait

vféduit Sc enlevé une nymphe, c’eû-à-dire .

ait troublé les eaux ,8: fait difparoître le
cours d’une fontaine , cela fe conçoit très-
bien : mais qu’un etit Roi de l’ifle de
Crète foit allé en P énicie pour ravir uné
Princeffe , cela n’efl bon que dans les fables.

Nous avons vu , il. 357 , qu’Europe Euro?“
p8: une nymphe des eaux , que fou nom
déligne une fontaine dont l’eau étoit en-
gloutie par un canal fouterrein. Taupc’ç,
un conduit formé par la pluie , cit le Jupi-
ter change’ en taureau qui enleva la nym-
phe Europe. Cette fontaine qui fortoit
des “rochers de Cadmus 8c d’Agénor , de

la montagne la plus haute , étoit fœur de
l’un 8c lille de l’autre : telles. font la:
généalogies ordinaires de la fable.
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Cadmus arrivé dans la Gréce , alla con--

fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. Eft-il
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes fût déja connu ?

Il feroit inutile de difcuter ce point; ja-
mais les Mythologues ne [e font piqués
d’exaétitude dans la chronologie.

Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit
de Delphes 8c du mont ParnafTe pour ve-
nir dans la Béotie , en traverfant la Phoci-
de. En effet , la chaîne des montagnes
s’avance depuis le mont Primaire , le long
de la Phocide , jufques bien avant dans
la Béotie : cette topographie efl exaâse-
ment conforme à la carte de la Grâce.
Apollon avoit ordonné à Cadmus de fui-
vre une vache , «nîv 803v, qu’il trouveroit

dans fon chemin, 86 de bâtir une ville
où cet animal s’arrêteroit. Boily ePt la racine
de Bcova’ç. colline , hauteur 5. la prétendue

Vache fuivie par Cadmus , eft la fuite ou
la chaîne de montagnes , à l’extrémité de

laquelle fut bâtie la ville de Thèbes. -
Cadmus envoya fes gens puifer de l’eau

à la fontaine de Mars ; mais ils furent
tués par un dragon qui la gardoit. A’pelà.
Kpn’vn ne lignine point fontaine de Mars.
mais fontaine qui arrofe , de l’ancien ver-
“be A”çoœ:IA“poç, lieu où l’eau coule , felon

Héfychius ; Apuw’v, que l’on a pris pour
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un dragon, ou un ferpent , el’t le même
que 794’954”, lieu élevé 85 efcarpe’ 3 Draco

16R une montagne d’Ionie , felon Pline ,
“8: Apennin” , une montagne de Carie dans’

Héfychius. La fable lignifie que les ha-
bitans de Cadmus ou de la montagne
alloient puller de l’eau dans une fontaine
qui étoit au pied d’un rocher efcarpé, dont

la defcente étoit dangereufe , 8a où plu-
iîeurs perfonnes le tuerent. Par la même
équivoque , (l’on a dit que Cadmus 8c fon
époufe avoient tété changés en ferpens.

Minerve ou l’induRrie confeilla de tuer
je dragon & d’en femer les dents , c’eû-

t à-dire, de tailler le rocher en forme de
dents ou d’efcalier , par lequel on pût del-

cendre ; alors il fortit de ces dents 8L du
fein de la terre des hommes qui s’entre-
tuerent , lorfque Cadmus eut jetté des
pierresau milieu d’eux. Cela nous fait
comprendre qu’avant la fondatæn de Thè-
bes , les habitans de la montagne demeu-
roient dans le creux des rochers , 8L fema
bloient fortir de terre; ils étoient nommés
pour ce fujet Evm’p’ral. peuples difperfés :
que louvent il y en eut d’écrafe’s par des

pierres détachées du fommet de la mon:

i tagne ou de Cadmus. .-Le nom de les compagnons nous fait!
» airez comprendre ce que c’étoit que ces
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au REMARQUESnouveaux perfonnages. n’ximv , hérilTé de
pointes; o’uæz’ïoç ô: xâévtoç , bas ou abaif--

le; Tivrovrpnivup , un peu plu; bas k; ne” .
«élévation qui avance , nom d’un promon-

toire de Sicile. Ce font les divers ter--
reins qui environnoient le mont Cadmus;
dont on a fait les fondateurs de Thèbes ;
au lieu de dire (implement que la ville
avoit été bâtie fur eux, on a dit qu’elle
avoit été bâtie par eux.

Cadmus fut obligé de le rendre efclave
de Mars pendant un an , pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. Km , Mars,
déligne aulïi le fer 8: tout inflrurneut tram;-
chant; la narration nous apprend qu’il
fallut employer le fer pour applanir le
fommet de Cadmus , pour en tirer les

ierres , pour aflèoir les fondemens de
hèbes ou de la Cadmée; ainli Cadmus

fut fubjugué par le Dieu Mars. Tousçes
,événemens n’ont rien d’extraordinaire ;

mais les Grecs vouloient du merveilleux
à quelque prix que ce fût.

L’hilloire qu’ils ont faire de la poüérité

de Cadmus cil de même efpéce. Il eut
de [on époufe quatre filles , Ino , Agavé ,
Autonoé , Sémélé , 8: un fils nommé Po-

lydore : tous ces perfonnages ont été fa-

meux par leurs aventures. .Les quatre filles de Cadmus paroiflèn;

, r être
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être autant de fontaines qui limoient de
la montagne; Polydore,un ruilfeau formé
de leurs eaux ; woM’. multùm ; Æwpéç ,

jïuens , comme Awpiç i w. 24.0. ,
t’y!» eli évidemment le même nom qu’Ino, Tao.

lac ou imaraisde Laconie; Inus, lac 86
riviere de Theffalie 3 il lignifie en général .
un lieu profond 8: plein d’eau . de-là cil
venu l’au.) , vuider ou puifer. Ino fut fem-
me d’Athamas; celui-ci étoit , dit-on , un
Roi, de Thèbes changé en fleuve : on
comprend comment une fontaine peut
époufer un fleuve. q I

Ino , dans un tranfport de folie , fe
précipita dans la mer ,1 où elle fut changée
en nymphe marine , fous le nom de Leu-
cothea. 62’: cit unetnymphe des eaux ,
w. 13; 8: 24.4.; Aeunogéat lignifie eau blan-
che ; c’efi le nom d’une fontaine de l’ifle
de Samos , a: d’une autre d’Italie appel-
lée autrement Albunea. Voyez Servins,
Æneïd. l. 7 , w. 8 3.Une eau qui fe précio
pite d’unllieu élevé , ne peut manquer de
paroître blanche &’couverte d’écume. .

Elle avoit eu pour enfans Léarque 8:
Mélicerte. Le premier fut tué par fou pare

Leuco-
thea.

dans un accès de fureur qui lui fut en-» l
voyé par Junon; Ino plongea le fer
coud dans une chaudiere d’eau bouillante.
Aéapxoç efi compofé de Alan, une pierre a

Partie IV. v K



                                                                     

Méli-

cerre ou
Palat-
mon.

2114.. REMARQUES .
& d’un; . élevé; c’était un rocher placé

fur les bords de .l’Athamas , qui fut dé-
taché par les eaux dans un débordement
8c qui difpamt. Qu’une fontaine 8c un
fieuve (oient mis en fureur par Junon ,
qui eft l’air ou l’orage , ce n’eü pas’

un phénoméne fort extraordinaire. On
ajoute , pour augmenter le merveilleux
qu’Athamas, dans l’accès de fa folie , prit

[on fils pour un lion; c’eii une équivo-
que entre Ain . une pierre , ô: Alu: , un
lion.

Ino qui fe jette dans la mer avec fan
fils Mélicerte , ou“ qui le plonge dans un
creux d’eau qui bouillonne , c’efi le même
phénomène raconté différemment. i

’MeAme’prnç lignifie de l’eau renfermée ou

environnée , un golfe , un port. Selon
tous les M thologues , Mélicerte efi le
même que galæmon 8L Portumnu: , le Dieu
des ports , auquel les Nautonni-ers faifoient
des vœux. pour arriver heureufement;
UnÀaIpwv en: fait de 7rd)“: , ceinture , 8c
natrium, la mer; ainli les explique Héfy-
chias : c’efi donc un lieu où la. mer cil:
environnée par une enceinte , par con-
.féquent un ort. On en verra une nou«
velle preuv dans la fable d’Hercule.

Mélicerte ou Palæ’mon eli appellé en-
Ent d’lno; parce (113% en général lignifie



                                                                     

un LA Tanneurs. n;gn’lieu vuide 8: profond , comme font
tous les ports, 8c parce qu’une eau qui
je précipite d’un lieu élevé a coutume de

gauler le bailli) où elle tombe.
Ino ou Lamothée étoit appellée paf

i les Latins Matuta , & on la confondoit nama;
avec l’Aurore. Matuta étoit la Déell’e du

matin ou de la rofée , de matus , moite .
humide , d’où cil venu matutinus. Le maæ
tin c’ell le temps auquel la rofe’e el’t ré-

pandue fur lat-terre : manè en latin eü
analogue à manare , couler. Il n’ell pas
.furprenant que la rofe’e ait été appellée
,Leu’cothea , l’eau blanche; elle puoit fut

les plantes comme autant de grains de
perles : 8L comme le temps de la sofe’e ’
cil aufli l’aurore , 0g a confondu ces deux
objets. L’allufion entre le marinez la rofée
,eü d’autant plus certaine , que dans.quel-.

,ques Provinces le peuple appelle encore
l’après-midi lalrejîœ , le temps où la terre
eh effuyée, pù il n’y a plus de rofée. -

. Les Mythologies n’ont, pas yu bien
clair iufqu’ici dans toutes ces fables , puifo
qu’ils n’en ont donné aucune explication.
; Agavé , autre fille de Çadmus , efl: au Àgavê.

v nombre des Néréides , 16’. 24.6. C’ell aufli

l’une des .Danaïdes , dans Apollodore.
1. 2;, p; 64,; enfin l’une des Baccliantes,
(don même, L 3 , 13.14.11.13“ ces

Il



                                                                     

’116 REMARQUES I
caraâeres démontrent que c’étoit une foui

taine; elle avoit épOufé Echion , rocher
’hériffé de pointes , au pied duquel elle

ccouloit : elle en eut un fils nommé nevee’uç -,

yen. lacrymans ; c’ell: un terrein humide don;
dl”- l’eau diflzilloit par gouttes. Il fut déchiré

par les Bacchantes , c’eü-à-dire , boule-
verfé par les eaux dans une inondation.
Cette explication fera confirmée par la
fable de Séme’lé. -

Auto- Autonoë , fœur de la précédente , ePc
n°55- aulIi une Néréide ou Nymphe des eaux ,

w. 2 f8. Armée fon mari étoit fils de la
fontaine Cyrene “85 petit-fils du Penée ,
riviera de Theffalie. Cette alliance cil:
aifée à comprendre. De leur mariage na.-
quit Aâéon , qui futçhangé en cerf pour
avoir vu Diane fe baigner avec fes nym-

“Ïéor- piles. A’urm’wv eR dérivé d’A”un. rivage.

Selon Paufanias , l. 9 , c. I ., Aâéon étoit;
un rocher voilin d’une fontaine , d’où l’on

voyoit endant la nuit l’image de la lune
peinte ans les eaux; c’eû tout ce que la
fable lignifie : ânon. un cerf, efl: aulii
un lieu élevé; c’eli le nom d’une mon-

tagne d’Eolide près des ifles Arginufes:
cette épithete donnée au rocher Aâéon
lit dire qu’il avoit été changé en cerf.

Sémélé cil la plus fameufe des filles de
Cadrans , 8: il n’yapas d’apparence Qu’elle
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foi: d’une nature différente de les rueurs.
Jupiter eut commerce avec elle , c’el’r-à- sans.
dire , félon le &er des fables , que la pluie
fit groliir cette fontaine.Junon , jaloufe de .
cette intrigue , infpira à Séméle’ le délit

de voir Jupiter avec tout l’éclat du fou-
dre ; mais cette nymphe en fut embrafée.“
86 mit au monde Bacchus avant terme.
Junon irritée g eft l’air agité qui produit
les orages. Il efl donc probable que dans
un orage de pluie accompagné de ton--
nerres 8c d’éclairs , le cours de la fontaine
Sémélé fut arrêté par l’éboulement des

terres , 8: qu’il s’en forma un marais nom-
mévau’nç , Bancal: , ou faux“ s lieu hu- nm

, , , A chummeâe ou detrempe, Ces memes noms fu-
rent donnés à Bacchus , le Dieu qui abreuà-
ve , qui arrofe , qui enivre. On ajoute que
Bacchus eut pour nourrice Ino a: d’au-
tres nymphes , c’efl-à-dire , que plulieurs
fontaines contribuoient à humecter le mar
rais dont nous parlons; voyez Paufanias;
l. 3 ’, c. 24.. Ce maraislconfondu avec le ï
Dieu Bacchus , à caufe de la relièmblance
du nom , a donné lieu de placer dans la
Béotie la (cène de la plupart des fables

de Bacchus. iIl en: Vraifemblable que la fontaine Sé-
mélé reprit fou cours dans la fuite, 8:
l’on en prit occalîon de dire’que Bacchus

x
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.avoit retiré Sémélé des enfers. Voyez le

même Paufanias , l. 2 , c. 31. “
Dans quelques endroits de cet ouvræ

ge , on avoit imaginé que Sémélé étoit

une colline fur laquelle on pintades vi;
. es ;.mais il paroit plus analogue à la
Éditez de l’hifloire de la poûérité de Cad-

mus de fuppofer que c’étoit une fontaine.
Qu’on lui donne quel feus on voudra ,
il eü clair que toutes ces narrations ne

- [ont autre chofe qu’une topographie platte
«a: grofIiere des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal-
àepropos pour des noms de héros; qu’une
defcription de liancienne Grèce , encore
plusdétaillée que celle de Paufanias , fe-
roit la meilleure clef pour expliquer les
fables. I’ W979. Calliroë , époujè de Chryjîzor ;

Bic. C’efi une répétition des w. 287 8l
fait Il n’en faut pas conclure que c’eût
une addition faite par une main étrangere;
Héfrode a pu le répéter pour mettre de
faire les DéeHës que l’on fuppofe avoit
enfanté des hommes.

w. 984.-. L’Aurore . ê’poufè de Titan;

accoucha de Memnon , Roi des Ethiopiens;
6’ d’Emathion, autre Roi céle’bre. Ces deux

f Rois (ont appelle’s enfeus de l’Aurore..
Parce qu’ils venoient , dit-on, des pays
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orientaux à l’égard de la Gréce z mais
l’Ethiopie où l’on prétend que régnoit
Memnon , 86 la Macédoine , féjour d’Ema-
thion ne font ni l’une ni l’autre à l’orient

’ de la Grèce. S’il cil ici quellion de deux .
hommes , on doit plutôt fuppofer qu’ils
font appelles fils de l’Aurore , parce qu’ils
étoient nés le matin. C’efl la même raifon

qui avoit fait donner à plufreurs Romains
le prénom de Lucius. On appelle Mem-
non, Roi des Ethiopiens , parce qu’il étoit .

noir , [on nom le lignifie; aulli Virgile;
Æneïd , l. 1 , w. y , dinqu’Enée re-
connut le portrait e Memnon à la noir-
ceur de (on virage. Sur le même fonde»
ment, Ovide raconte que les cendres de
Ion .bucher furent changées en oifeaux
noirs nommés Memnoniæ. l

Mais ce n’el’t point la coutufne d’Hé

liodede mêler des hommes avec des uréel
sectes. Me’pvov lignifie noir; H’Maôlaw , pour

râpa-r!” , rouge , couleur de feu ou de
fang; Ham , blanc : wôwranalwç , dans Hé-
.fychius , quia les cheveux blancs. Ce font
les différentes couleurs dont le ciel cl!
paré au lever de l’aurore; on les donne
à celle-ci pour enfans 8c pour mari , c’ell
le le ordinaire de notre Poète ; comme
la açédoine étoit nommée 14341.43ch , on
a rêvé qu’Hémathion étoit Roi de Macé-t

-n
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doine’; 8c Memnon , le noir , Roi de!

Ethiopiens. ’“and- w. 986. L’Aurore unie à Céphale eut
tom le vaillant Phaëton. D’autres font naître

’ Phaëton du Soleil 8c de Clyméne. C’eli
un perfonnage en l’air formé de qui» 8C

’A“:6œ , luire , briller; de même mil/zen
vient de Krak», être brillant : il eû alfez
indifférent de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus qui enleva Phaë-
ton encore jeune pour le placer dans fou
temple , eft une allégorie pour exprimer
que Venus aime lebrillant de. la jeunefïe.

Cépha- Céphale paroit dérivé de aphonblanc;
1°“ clair , luifant : (on mariage avec l’All“.

rore en: facile à comprendre , 85 comment
ils font naître , Phà’ëton, la lumiere.

Selon Apollodore , Céphale étoit mari
Promis. (le Procris; l’Aurore le rendit infidèle 8c

l’enleva à fou époufe ; il ajoute Que Cé-
phale étoit fils d’Hermès 8C de Herfé.
qui eü la rofée. Il ne faut pas confondre
ce Hermès avec Mercure , comme a fait
le traducteur; il déligne l’humidité, la
Vapeur humide du matin : ËppaZew , dans
Héfychius , lignifie humeâer , amollir;
Ëwaç eû une riviera d’Ionie. Procris ex.-
prime encore la rofée , comme vrpo’m dans
Helychius. On conçoit comment Céphaf
le; le brillant de la irofée, cil uni aveç

- A Suez.
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elle , comment il en eh le fils 8e l’époux ;
l’aurore l’enleve , parce que la rofée tom-

be & dif aroît avec tout (on éclat a rès
le lever u foleil ou de l’aurore. Le le g
des fables cil: toujours le même : tous les
noms fynonimes (ont peres , enfans ,
époux les uns des autres.
. w. 992. Jajèn ,jïl: d’Æjbn . enleva Me’- &Jlîrm

idée , fille du Roi Æëtes. Si Médée cil une “à;

PrincefTe , Héfiode a tort de la mettre au “am”
nombre des Déefles qui ont époufe’ des
hommes; c’ePt donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique, comme on l’a déja.

obfervé. ,- L’enlevement de Médée 85 de la toifon
’d’or par Jafon , ou le voyage des Argo-
nautes dans la Colchide , cf! un des plus
célèbres événemens de la fable. Non-feu-
lement les plusfçavans Mythologues l’ont

ris à la lettre, mais ils ont hautement
lâmé le Clerc de n’avoir pas donné de

cette aventure une idée aulïi magnifique
que celle qu’ils en avoient eux-mêmes
conçue. Selon le Clerc , les Argonauœs
étoient une troupe de marchands ThefTa-
liens qui allerent les premiers dans la Col-
chicle; leur voyage fut regardé comme
une merveille par les Grecs encore peu
exercés à la navigation : c’elÏ mal-à-pro-

pas qu’on l’a pris pour une expédition

Partie IV. L
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militaire. Difons mieux , fi c’était un fait
réel ,.on pourroit l.’aqullet une entreprife
de corfaites exécutée par tous les aven-

: mriers de la Gréœ. Il faut être étrange-
ment révenu , pour trouver une hiüoire
férieu e dans un pareil tifli; d’abfurdité;

ô; de contradictions.
v 1°. Peut-on fe perfuader qu’avant la
guerre de Troye , près de aco ans avant
la fondation de Carthage , ans un temps
où les Phéniciens mêmes n’avaient en,
cote tenté aucun voyage de long cours ,
les Grecs ayant été allez fçavans dans la
navigation pour entreprendre une courfe
dans la Colchide au travers des écueils
a; des périls dela mer Égée , de la Pro»
pontide ê; du Pont-Euxin? Croirons-
nous qu’un Roitelet d’Iolcos aura été affez

puilrant pour é uiper unç flotte ou feu-
lement un val eau; que tous les Hem;
des divers cantons de la Grâce , qui alors
ne fa connoiffoient pas , fe font réunis
pour aider Jafon dans une gntreprife Il
cérilleufe , fans y avoir aucun intérêt ,

[ans en efpérer aucun avantage ; que tout
en arrivant dans la Colchide, pays dont
la langue devoit leur être étrangere , ils
ayant trquvé une PrincelÏe prête à les
aider dans leur deilein , ôta? Si la guerre
même de Trde cit fabuleufç dans la plû.
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,part de [l’es circonl’tances , comme des Ann
teurs très-fenfés l’ont fouteuu , il efi bien
plus probable que l’expédition des Ar-
gonautes efi un conte forgé parles EPoëtes: ,
aqui Homere n’en a eu aucune connoif-
fance , comme le remarque Strabon , I. I .

P Nous avons -vu que ces Héros li
fameux pourroient bien être des perlon.
nages en l’air , nous le prouverons encore
dans la fuite. Hercule , Théfée , Orphée ,
&C. ou n’ont jamais vécu , ou n’ont point;

fait ce qu’on leur attribue. Platon le fou-
tient. Eû-il aifé de les prendre pour des
hommes , quand on voit que les uns font
lils de Jupiter ou de la pluie ,Jlesrautres
de Neptune ou de la mer , celui-ci de
Mercure , ou plutôt d’Hermès , l’humi-
dité , .celui- là d’Arès ,“lieu marécageux

confondu avec Mars , quelques-uns de
Borée ou du vent , d’autres des rivieres
de la Gréeeiles mieux connues -? [Il cil:
:clair que la llÎpart de ces noms délignent

» des ob’ets piîy 1ques ; 8c-l’on ne comprend

apas aidâment comment on auroit pu les
tdonnenà des hommes.

3°. L’on a déja dit ce que c’étoit que
:Me’de’e , l’eau en général &t ’tout’ce qui

coule; il cil: dérivé de Malin. Jafon en:
précifétnent la même chofe. [Pline nous

Lij
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1:24. anhls’ëvE-s r
indique un Hçuve Jafon ou fajôniuk dans

Je Pont qqi 911 voiiin de la Colchide;
les cartçs nous montrent un promontoire
Jajbnium dans le même pa s : donc c’eft

i Jafon qpi lçs g nommés; A onc Jafon cil
pué dans La Colchide ; telle eü la com.

a cluûon des Grecs. Il étoit , dit-on , Roi
d’Iolcos; la [cène de fes aventures ne peut
êtfe placée ailleurs : mais fanon ville dé
Magnéfîe confondu avec mués, la C011»

çhide , a pu donner lieu de le tranfplanter
à 4.00 lieues, faf” En“ , dans Héfychius , ’
lignifie le Péloponnèfg ou l’Achaïe , pays
cnvironné de mers : voilà Jaf’on avec fou
navire Axgo : faire! A’pyomJa-nç. que l’on

a pris pour Jafon l’Argonaute , défîgne
à le; lettra 14: mer qui coule près d’Argox
pu du Péloponnèfe , de N4!!!» , fluo. Il étoit

jus d’Æfon; cçlgi-ci eft une riviere de
Piériç ou de Maçédoinç marquée fur la.

çartç. . A4.9. xpugç’pçnpv 139’945 , qui exprime une

peau à naïf»; d’or , a un autre fçns fort
diiïérent, 8c on l’a déja indiqué dans La

fablç des Hçfpéyides , w, 21;. A394; , un?
peau , eû auHi le cou 8; un paffago étroit;
mdr“. lieu profond s MaAÀq’v cil augmen-g

tatif : les doux termes réunis peuvent dont:
fîgniûer un canal fort étroit 8l fort pro«
ÏQ’ldi ,11 65m gardé par un dragon ; nous
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imines accoutumés à voir COnfondré

“un;: , rocher efcar’pé ,. avec Apalxm , un

dragon il; il e11 tout fimkple que , parmi dei
rochers efcarpe’s , les eaux foient reflet-5
rées 85 forcées de couler dans une gorgé
étroite 8: profonde. La toifon d’or étoit
encore gardée par des taureaux d’airain 3.
nous Verrous dans la fable d’Hercule que
râpa; .. un taureau efi au“? un torrent ou
un canal, st XaMu’cç, d’airain , exprime
aufli profond. L’on n’a pas oublié que
tous les moulins dont Héliode a parlé,
étoient les torrens ou les eaux qui Cane
foient des ravages. Jafon qui s’en“rend
maître 85 qui les tue par le fecours de

’Méde’e , cil la mer ou les eaux enRées qui

le font un pallage par la violence des Hors:
- Qu’efÏ-ce donc que la conquête de la
toifon d’or par Jafon l’Argonaute aidé -
de Médée ? Ce (ont les eaux du lac ou
du golfe de Magnélie , fu’r lequel étoit
(placé la ville d’Iolcos , qui le creufent
un canal pour fe jarter dans la mer Égée.
Selon Héliode , Jafon fut forcé à cette
expédition par l’injâ/le à? jîiperbe Roi Pé-

qlias. Ce Roi préten u cil une branche du
mont Pélion , qui reflèrre la mer du côté
du nord , .86 la réduit à un canal alliez
étroit : Jafon fut aidé par tous les Héros ,I
“fans des Heuvew Sc des. rïiei’es de la

n]
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toutes les eaux de la contrée dans un temps
d’inondation. Les enfans de Boréet,rCa-e

“aïs 8:: Zetès eurent- part à cette onéra-î

tion , parce que le Vent du nord qui pouf-
foit les eaux vers la mer , en augmenta la
violence. KJAaÏç vient de XaAnéæ , ouvrira
8c faire couler; n’a-m; , de Zr?» , bouillir ou
bouillonner : on n’a pas de peine à coma
prendre que le vent fait bouillonner les
eaux 8c en précipite le cours...
t Cette explication e11 confirmée par une

- autre fable que rapporte Strabon , l. II ,
p. ne. Il dit que les eaux de l’Araxe
varennes par une barriere , inondoient aua
gelois une vaüe campagne ; que Jafon.
ayant percé cette digue naturelle , l’Araxe
alla dès-lors le décharger dans la mer Caf--
pienne , 86 mit la campagne à» fec. Selon
la: tradition , Jafon entreprit ce travail
pour imiter le canal par lequel le fleuve
Pénée le décharge dans la mer Égée, 8:
on prétend que le Pénée avoit auüî porté

le nom d’Araxe. Il e11 aife’ de voir que
cette expédition de Jafon si! auflî fabu-
leufe que la premiere , 8: qu’elle peut fer-
vir à l’expliquer : elle n’efl fondée que

fur les nomsJafonium- ô; JaËnia . que
portoient quelques lieux voilîns de l’A-
gaxe’, a; qui lignifioient lieur aquatiques.
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Les exploits de Jafon ne [ont autre cho é
que les chan emens opérés par quelques’
inondations u? le fol de la Gréce.

5°; L’on. a dit pour embellir la fable 9
que le navire Argo parloit : c’el’c une con-I
fulîon grolIîere des deux Iëns de fez» ,
parler 81. couler: que la mer d’Argos ou
de la Grèce ait coulé , vçela fe conçoit à
mais qu’un navire ait parlé , cela n’eû borï

que dans les fables:
C’eR dommage fans (laure que l’on ait

employé tant «l’érudition à fuivre le navi-a

re Argo dans fon voyage 8c dans fon re;
tout , 8: à éclaircir la géographie du poë:
me d’Apollonius fur les Argonautes. Il
eut fallu commencer par p’rouver qüe ce
Voyage étoit pofIible , 8: l’on a montré

V feulement que les Grecs étoient fort igno-’

rans en géographie’dans des temps bien
poRérieurs au üécle où l’on a placé cette

Fameufe expédition.
’ w; ÏOOOE L’époufe de 14;an mit au mon;

de un fil: au uel elle dama jbntnom de
Médée. Il nÎeâ pas fut-prenant qu’un car

na! ou un bras de mer ait éténommé
éourantyd’eau , comme (a mare , ou com-
“me le lac qui l’avoit creufé.

w. 1001; Il fut élevé dans les monta-S
gnes par Chiran fils de Phil! ras. Nous
verrons dans la defcriptionilnl benzile;

i w
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d’Hercule ce que c’ell que Chiron 8z le:
autres Centaures ; on comprend. déja qu’un:
courant d’eau peut être formé par les tort

q rens qui defcendent des montagnes.
w. 1002. Ain/17è jbnt accomplis les de];

feins du grand Jupiter : cela le fuit fans
diHîculte’; les inondations 8c les ravages
des eaux fi: font par la volonté 8l par
l’opération du Dieu de la pluie.

Il. 1003. Pfamathë ,Jïlle. du vieux N64.
re’e , ayant eu commerce avec Æacus .. de-

. vint merci de Phacus. (palun; ou 425x» cil: un
Veau marin ; il dl fils de *!’az;4a.’9n , le fable

de la mer. A’mxa’c , fou pere, ell formé
d’ATœ , eau; c’ell le nom d’une fontaine

felon Héfychius , 86 thug, profondeur.
Cette généalogie lignifie que le veau ’ma-

rin naît dans le fond des eaux 8c vit fur
lel’able. On comprend par la lignifica-
tion du nom d’Æacus ce que c’étoit que

les Æacides les defcendans , dont il cil:
lifouvent parlé dans l’hif’toire héroïque.

Té. w. 1.006. Te’thys chai/li: Pe’le’e pour jbn

(bys ,
P61 6e

mari, 6’ mit au monde le Vaillant Achille.
Achu.’ Il eft vraifemblable , difem: les Mytho-

logues , qu’Achille fut trouvé expofé fur

le bord de la mer ou dans une barque ;
“de-là on a dit qu’il étoit fils de la me:
ou d’une nymphe marine. Si l’exil’cence
d’Achille étoit prouvée. par d’autres 111011
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numens que par les poëlies d’Homere;
ion pourroit adopter cette explication ;
mais il cf! à craindre qu’Achille ne foi:
un perfonnage de même efpéce que (on
pare 8L fa mere.

On fçait que Téthys cit la mer , Pélée

[on mari vient de mm; , boue , marais;
moula; , marécageux. A’xtncdç , félon les;

Grammairiens , cit dérivé de Xu’Àoc , fuc ,

humeur, humidité; .auHiy avoit-il une
fontaine Achillée près de Milet , un port
Achillée au promontoire de Ténare , 8:
une ifle Achillée dans le Pont -Euxin;
.A’leu’av étoit une efpéce d’éponge. Ho-

mere lui donne pour demeure la Phtio-
ride entre deux golfes , ,8: pour fujets les
Peuples nommés A’xamli , H500)”; , MON.“-

Nveç . c’eft-à.dire , maritimes. Iliad. l. 2 ,
w. 191. Euripide , dans Iphigénie , dit
Fu’ik avoit les üatues des Néréides pour V

ymbole fur la poupe de les vaifÎeaux. Il
étoit petit-E13 d’Æacus dont on vient de

parler.
Selon la fable , Téthys le plongea dans

les eaux du Styx à fa naiffance pour le
rendre invulnérable ; il fut élevé par Chi-

ron le Centaure , qui le nourrilfoit de
moëlle de lion. Nous verrons dans la fable
d’Hercule que les Centaures étoient des
toncas; la moelle de lion cit à la lettré
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le fuc des lieux humides ; cette nourriture
étrange convenbit parfaitement au fils de
la mer. Il fut le meilleur coureur de fou

l fîécle , c’eû l’épithéte qu’Homere lui dona

ne communément , 8: qui cannaie la
rapidité des eaux. Le même Poète nous
apprend qu’il fut. tué par Pâris 8: par Apola
bon , c’ePc-à-dire , par. le foleil. Selon Pana
fanias , on l’honoroit fur les bords de la
mer. Tant d’allulîons avec les eaux dans
les noms , les furnoms,,les aventures d’A-r
chille , nous font ailez comprendre de
quelle nature étoit ce héros.

QUOÏ , dira-t-on , l’entêtement de fyf«

même peut conduire jufqu’à douter de
l’exiûence d’Achille dont on cannoit les
ancêtres 8L la demeure , dont Alexandre
viGta le tombeau , dont on confervoit les
armes dans quelques villes de laÏ Gréce?
Que reliera-vil de certain dans l’hiüoire î
Rien; °’euteus dans l’hiüoire héroïque 8c

fabuleue de la Gréce. On connoît de
même les ancêtres de Jupiter; on moni-
troit fou berceau 8L fou tombeau dans
Fille de Crète; pas une ville de la Grécè
qui n’eut été la [cène de quelques -unes
de les aventures. On voyoit par-tout des
tombeaux vuides ou cénotaphes érigés à
la mémoire des héros. Kayak!“ 74’004 , le

tombeau d’Achille , exprime à la lettre
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un Foflëplein d’eau; cela ne fait-il pas un
monument bien authentique? Mais , en».
cora une fois ,7 le fyflême d’une Mythoa f
lbgie’ allégorique ne nous force point 0
nier l’exiftence des Héros. Qu’il“ y ait en

un guerrier nommé Achille, j’en cou-
viendrai volontiers , pourvû que l’on m’ac-’

corde que fon hifloire 8: fa généalogie ont
été formés fur la defcription d’un marais
(le-la Phüoride, à caufe de la refl’emblance

du nom. i l i’V. 1008. Venurê’ Anchife ont donné
le jour à Ene’e. On fçait ce que c’efl que i
Venus : A’7XI’ŒHÇ’CR un mari; Ann/ag, un i

bel enfant; cette fable lignifie que celui
qui époufe une belle performe aura de
beaux enfans : cela n’arrive pas toujours. ;
Comme “A’wu’a cil le nom de plufieurs vil-.-

les de la Grâce , il efl probable que l’on à
placé Enée à Troye , à caufe de l’allufion’

à quelque lieu voilin. I.
- w. 101 1. Circé unie au malheureux
Uly[[è- en eut Agriu: (Br Latinus. Rien de
li fabuleux que cette généalogie que leà
Poètes Latins ont copiée fort exaétement.
Circé cil un perfonnage imaginaire , La-
tinus , Agrius ou Adrius ne (ont pas plus
réels. Le Latium n’a point tiré fon norn

du Roi Latinus , mais de Latu: , parce
que c’eü une plaine étendue; on l’appelle

r,

Il



                                                                     

Qg’z ennui! ou“
aujourd’hui la campagne de Rome. Adfîaa
la mer“ Adriatique n’a point reçu le lien
d’un prétendu Adrius , mais d’an»; . fu-

ç ’rieur , parce que la mer Adriatique ci]:
l’orient de l’Italie : les Latins l’ap el-

loient mare jîzperum ou fuperius , c’e le
fens d’Adria. Voyez w. 12 3.

w. 101 y. Il: tenoient finn leur: loir les
Tyrrhe’nienr. Les peuples d’Italie étoient

appelles par les anciens Grecs 70901767 ,’
a: l’Italie E’mépm , parce qu’ils font à l’ocë

cident de la Gréce. De même les Latins
appelloieut la mer de Tofcane , mare Tu]:-
cum , Etrufcum ,. Tyrrhenum , inferius , ou
interius . la mer d’en-bas , la mer occi-°
dentale a tous ces noms expriment la même
chofe. Voyez w. 123.
. Le fçavant Auteur du Traité de la for-
mation méchanique des langues , implique I
le nom de Tyrrhéniens par habitant des
villes ou des enceintes murées. Il peut
très-bien avoir raifon.

Héliode n’étoit pas plus habile qu’Ho-

mere en fait de géographie. Celui-ci ,
après avoir fait voyager Ullee jufqu’au
promontoire Circe’ü . aujourd’hui mont
Circella , dans le Latium , n’imagine plus
rien au-delà que les Cimme’riens , coli-g
à-dire , des peuples plongés dans une nuit
Éternelle. Odylii l. 1 1 , w. 14. De même
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Ëéliode appelle le pays des Tyrrhéniens
ou l’Italie , les illes les plus éloignées.

w. “1016. Cal p/b eut du même Ulyjè
Nalf/Îl’hoüs ,67 azdînoüs. Calypfo , âne ’

de l’Océan 8l de Téthys , ell un perlon-
nage de même efpe’ce que Circé. On a
donné l’étymologie de [on nom , il. 3 j9.
On peut le dériver encore de KaM’wrw , A
couvrir , cacher , parce que l’ille Ogygie
8: .l’ifle Othonos , où l’on a feint qu’elle

demeuroit , (ont toutes deux à l’occident
de la Grâce. Dans l’Odyllëe , l. I , w. f2 ,
elle eü appellée lille d’Atlas: on le [01h
vient que celui-ci e11 un porteur d’eau.
’Naunecoç , qui “court lur un vailTeau à
Nawcwo’oç , qui penfe à un vailTeau , (ont
des noms en l’air , qui font entendre qu’Uv

lylre retenu chez Calypfo, ne enfoit à
autre chofe qu’à trouver un v “ eau pour:

s’enfuir, V Iw. 1018. Voilà les Divinités immar-
, telle: qui unies à des homme: ont eu des ’

enfans immortels. Il cit évident par le dé-
“tail. que tous ces mariages des Dieux avec
les femmes , ou des Déelles avec les hom:
mes n’ont aucun fondement dans l’hi’ûOî?

re ; ce font des fables de même efpéce que
la généalogie des Dieux; toutes font bâ-
ties fur des allulions , fur des équivoques .

atomes [ont nées de l’ignorançe des Grecs , ,
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leurs peres, ou de leur affectation à en
méconnoître le véritable feus.

ç a w. 1020. Mujès, chantez la race des
femmes dignes de l’immortalité. Ces der-
niets vers nous apprennent que le Poème
de la Théogonie n’eü pas complet, ou
du moins que nous ne l’avons pas entier;
qu’He’Iîode parloit en Enifl’antu des Hé-

roïnes ou des femmes célèbres dans l’HiG

poire grecque ; quelques anciens Auteurs
le fuppofent ainfî. Voyez les notes de le
Clerc fur le Bouclier d’Hercule.
I Un coup d’œil général afur les princi- a

paux Dieux qui ont paru dans la Théo-
gonie , achevera de démontrer que la plû-
part ne font,difÎérens qu’en apparence;
qu’après avoir été adorés fous un nompar

les anciens Pélafges , ils ont continué à
l’être par les Grecs poilérieurs fous une

kdénomination différente. “L’on a vu fous

Je règne d’Ouranos ou de Cœlus , 1°. la
Terre délignée fous les termes de raïa,
.Théa, Rhéa; elle“ a continué à recevoir

.un culte endant le régne de Ju iter , fous
Je nom e Cybèle 8: de mere es Dieux”
,quoiqu’Héfiode n’enparle pas , même fous

.fon propre nom’de Tellus ou r3 , ôc les
’ tEléens nommoient (on temple fui“ , ïPan-

jams; l. 3 , c. 1,2 , l. 6 , c. 26., 866. 2?.
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Ouranos ou le Ciel en: appellé Ce’us -,
Créas , Hypérion; 86 nous avons montré
que le ciel cil le même objet que Saturne
86 Jupiter . mais que celui-ci devenu le.
Dieu principal fit oublier les autres noms. I
3°. La Mer , l’Océan , Téth s reparoiHènt

(in: la (cène fous les noms e Nérée , Do-
ris , Triton , 8: de la multitude des nym-
phes marines , jufqu’à ce que Neptune ,

ui n’eü pas un être différent dans le fond.

âevient la [cuver-aine Divinité des eaux.
4°. Phœbé ou la lune eü appellée fuccefiiç-

veinent Hécaté . Latone , Junon , Diane
a: Lucine , comme le foleil cit nommé
Apollon. ;°. Cupidon ou l’Amour 86 V8?
pus nés fous Saturne ont eu leurs autels,
8c ont tenu un rang diRingué parmi les
Dieux nouveaux. 6°. Le Tartare , l’Ere-
be , la Nuit , les Parques , la Mort ont
été placés dans le Royaume de Pluton ,
8l les Furies ont été honorées fous le nom
d’Eumenides. 7°. Les Cyclopes ne [ont
pas demeurés dans l’oubli; on en a fait
des ouvriers de Vulcain , 86 ils avoient un
-autel à Corinthe. Paufan.,liv. 2. 8°. Les
nymphes Mélies ont continué de régner
:fous les noms- de Napées , d’Oreades . .de

Dryades , de Naïades , &c.
Si donc Fon excepte les Géans . il n’efl:

prefqu’aucun perfonnage cité fous le ré-.
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gne d’Ouranos qui ne fe retrouve Tous
les régnes fuivans , 8c l’on a peine à conce-

VOir qui font ces Titans vaincus par Ju-
p piter 85 précipités au fond du Tartare

dont parle Héliode. On voit feulement
de nouveaux noms fubfiitués à la place
des anciens pour déligner les mêmes Obf

1ers. “On auroit abrégé davantage les remar-“
’ques fur la Théogonie, fi le préjugé contre

la M thologie allégorique étoit moins au-
tori é parmi les Sçavans; il eü rem s de
donner par l’explication de la fable d Her-
cule une nouvelle preuve de ce que l’on
a dit des Héros dans la cinquième Partie.
Elle ne perfuadera fûrement pas ceux qui
ne veulent céder qu’à des démonürations ;

la matiere que nous traitons , n’en cit pas
fufceptible : pour ceux qui cherchent de
bonne foi ce qu’il y a de plusvraifem-
blable , peut-être après avoir tout conii»
déré , commenceront-ils à douter li l’exil-

tence des Héros e11 aufli certaine qu’on
ie croit communément. Au pis aller , on
regardera cette explication comme un rê-
ve fyüémarique ; il eli permis de rêver
fig des objets indifférens : dans le pa s
des fables on peut s’égarer fans coué!
gueuse.

q REMARQUES
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REMARQUES.
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’LEBOUCMER D’HERCULE.Ï

t Explication de la fable-de ce Héros.

PERSONNE n’ignore qu’Hercule cf! le
plus fameux des Héros de la fable , celui
dont on raconte les plus merVeilleufes
aventures , auquel on attribue des exploits
8e des travaux inouïs. Nous ne pourrons
examiner avec trop de foin ce que l’on
en a publié; (on hiüoire e11 liée à celle
d’une infinité d’autres perfonnages : une
explication détaillée de ce qu’en ont dit
les Poètes , ne peut manquer de répandre
un grand jour fur route la Mythologie.
Si on peut réulïir à la donner , elle fera
InÆlàmment connoître ce que l’on doit
penfer de tous les autres Héros fabuleux.
- Selon la remarque de Diodore de Si-
cile , tome 1 , p. 50. C’el’t arès-tnal-ào
propos que les Grecs onth-uppofé qu’un
Héros que’ l’on croit avoir vécu peu de

temps. avant la guerre de Troye , avoit
purgé la terre de menâtes; des exploit:

Partie IV. M
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ide cette nature ne fçauroient tomber dans
les temps de Troye , où le genre humain
s’étant confide’rablement accru , on trou-

voit pantout des villes policées 8: des ter-
res cultivées. On ne peut les placer rai-I
fonnablement que dans cet âge grolîier
8:4 fauvaga où les hommes étoient accæ
blés par la multitude des bêtes féroces;
particulièrement en Egypte, dont la hau-
te région efi encore remplie de ces ani-
maux. D’où il donne à conclure que l’on
a faulÎement attribué à l’Hercule de Grèce

ce qui ne convient qu’à celui d’Egypte.
Ellàyons s’il n’y a pas un moyen de dé:

couvrir l’origine de cette erreur.
Il convient de ra peller d’abord le prin-

cipe qui fer: de ba e à notre fyftême , que
les fables des Dieux font le tableau de
la nature ou des êtres phyliqnes en gé-
néral; que les fables des Héros font l’Hif-

itoire naturelle de la Gréce ou de quel-
qu’autre pays en particulier , la-rtepogra-
phie des anciennes villes 8L des environs ,
le récit des travaux que les premiers. co-
tons furent obligés d’entreprendre pour
rendre leur féjour habitable. Tel. cit le
plan d’explication que l’on s’elt prefcrit
d’avance si il s’agit de fçavoir li le récit

des Poètes 8: des anciens Mythologue:
iviendra s’y ajuüer de lui-môme. “
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- Il e11: nécelraire de rappeller encore ce r
que nous avons déja référé plufîeurs-fois;

qu’il importe peu de çavoir s’il y a en
réellement un ou plufieurs Héros» nommée

Hercule , ou s’il n’y en eut jamais; que
l’Hercule Thébain (bit un homme ou un
perfonnage fabuleux , fon biliaire cil une
topographie mal entendue de plufieurs
cantons de la Grâce ou des autres partied

“du monde. C’eft le feu! point qu’il s’agit

de prouver. Le jugement de Strabon nous
paroit d’abord mériter beaucoup (l’attend
tion : en parlant de l’expédition d’Her-
cule dans l’Elide , il fait cette réflexion à
les anciens Écrivains , direil, ont laill’é à
la pofcérité bien des chofes qui ne furent
jamais; le goût qui régnoit de leur temps
pour les fables , les avoit accoutumés de

’ bonne heure à mentir , le 8. Il penfe de
même fur le prétendu combat d’Hercule
aux jeux Olympiques , a: fur fou expé-i
dition à Troye. i »  n » - v.

Pour ne rien omettre fur le compté
d’un Héros il célèbre , examinonsrfa gé-

néalogie 8c la fuite de fes ancêtresæll
defcendoit en droite ligne- de Perfée , a:
lÎon a fuppofé que les Héraclides ou la
poüérité d’Hercule , aulli -bien que le!
ayeux , avoient habité l’Argolide , Tirynè
de, Mycànes 8L les emkoË..La. railla

- à!
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de ce féjour n’eü pas diH-icile à découî

vrir : il y avoit à Mycènes une fontaine
Paf“: l, 8c une fontaine d’Hercule à Troëè

zène; Paufanias, 1. 2 , c. x6 & 32. Donc
’ lïune avoit été nommée par Perféee, 8L

l’autre par Hercule : voilà le raifonne-
meut des Grecs.

Perfe’e 8l Andromède eurent entr’auu

tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon ,
St Eleâryon , pere d’Alcmène , par con-
féque’nt celle-ci , mere d’Hercule , avoit
épouïé fon coulîn-germain.

. Perfée cil un nom de fontaine , cela
cil prouvé ; Théog. w. 274.. A’ræpopc’æu cil

formé d’Kvæpo . qui en compofition , li-
gnifie force ou quantité; MM: vient de

x media» , être humide ou couler. L’éponfe

de Perfée eft donc comme lui, un lieu où
l’eau coule , une fontaine ; il y a bien de
l’apparence que leur pof’ce’rité cil de même

efpe’ce. Dëja l’on conçoit comment Perfée

avoit délivré Andromède d’un monllre
marin auquel elle étoit expofée. Ce monf-
ne Kim cil la mer même , felon Héfy-
’chius ; pour empêcher la fontaine Andro-
mède de tomber dans la mer , on en con-
duiiit les eaux dans la fontaine Perfea;
ainh Perfée époufa Andromède après l’a-

voir délivrée. -
Il; A’Auaîu leur fils , en le même nom
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Qu’A”)mnç, riviere de Bithynie; About , dans
Héfychius , pour NM)“; , la mer: A’Mu’ov»

cit une nymphe des eaux , fille du fieuve
Evenus dans Homere ; Alcée avoit époufé
fronça; autre nymphe aquatique , Théo-
gonie , v. raft; Il n’y a point là de mé-

falliance. “ -2°. Hum-m’a,“ frere du précédent, cf!

femblable à l-Üxm’rpn autre nymphe , Théog.

w. 34.9 , 8L c’efi une riviere de Mefénie
dans Paufanias , l. 4. , c. 33 ; Tçduv cit un
courant d’eau ou. un réfervoir commei
dans le nom fuivant.

3°t A’anu’wv cit compofé d’A’pon . au:

tour, 8c 790’109 , coulant ou aquatique. en!”
déligne les joncs , les herbes qui croifÎent
dans les eaux. Tram , en latin eii un vafe;’
Truinus .. Truentus .. deux rivieres d’Italie;
Truye , riviere du Gévaudan 5 Truyere ,
riviere de Rouergue.

4°. Ampli” s’entend aifément , quand

on fait attention à En»; , a: ont“ ci-
defrus , 8a Malvnç, un vafe , un infiniment
creux : c’eû la même iignification qu’E-

leâryon fon pere. Il ne faut pas oublier.
que dans le &er des Poètes , tous les per-
fonnages dont les noms font fynonimes,’
d-efccndent les uns des autres , ou font
mariés enfemble. Ainii , par refÎemblancc

de lignification autant que par droit
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parenté , Amphitryon devoit époufet

Alcmène. .5°. De ce mariage [ont nés l’ami?“
, validé claudem , 8; H’çaxm’nç , qui en la

même choie; mais celui-ci étoit fils de
Jupiter ,. qui avoit rendu Alcmène. grolle
pendant: l’abfence de (on mari; c’eû-àç

dire , que dans un temps où» le faire Am-
phitryon étoit à fec , a: ne mêloit pas
[es eaux à la fontaine Alcmène , Jupiter
lit pleuvoir , 8c Alcmène grollît; qu’en-
fuite le folle ayant été rempli St comq
mençant à couler , Alcmène en fut eue
cora plus enflée : il fallut deux digues
pour arrêter leurs. eaux , 85 voilà leurs
deux enfans Iphiclès 8c Hercule , deux
fortes bardera , deux fortes éclufes. L’une
cependant plus foible fut emportée dans
la mer ; E’upoÆ-ïa , de Ëupu; . grand ,* large;

95a ou Qu’a: , nom de la mer , Théog. 3k.
13 le C’en ainli qu’Iphiclès abandonna fa
famille pour aller trouver Euryflhe’e , Bon,
tlier, w. 90. L’autre lus forte ahané»: ,
xélil’ta , 86 on lui attr’ ua dans la. fuite de

“grandes prouellès , nous les verrons en

détail.- lIl cil bon de fe fauvenir que le nom
le plusancien “d’Hercule dans Homere 8c
dans Hélîode , cil Mn Hipczthl’» : Théog.“

à. 2.91; Bn’njell l’eauiou le lieu. qui, un:
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Terme les eaux; ËupuCt’n , nom de la mer:-
Ibid. w. 2 3 9. Cet ancien nom d’Hercule
lignifie donc à la lettre aquaJïrmiter clau-z
jà , une forte éclufe.

6°. Eleckryon , pere d’Alcmène , avoit
des bœufs qui lui furent enlevés par les
Tele’boïens ou 1 Taphiens a Amphitryon
défit ces brigands , ramena les troupeaux;
8: tua par mégarde ou volontairement
fou beau-pare Eleâryon. Les bœufs de
icelui-ci étoient de la même efpe’ce que
ceux de Géryon. Théog. w. 290. Ce font
des eaux. Elles furent enlevées par les
TuÀICJÆI , gouffres profonds ; me , un va-
fe ; Mm, les eaux.;nou de vin, ce qui
emmene 3 ventant; eû-une riviere .d’Arb
mén’ie; molo: , de raqué; , tombeau . foire ,

les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitr. on conduifrt les eaux loin de ces
go es , 86 ramena ainfl le troupeau ;
mais iltu’a Eleftryon , il En: difparoître
cette fourre. Il ne pouvoit pas polÎéder
Alcmène avant que de s’être vengé des
Teléboïens :* Bouclier , v. I y , parce qu’il

ne pouvoit. pas mêler fes eaux à celles
de cette fontaine , avant que de l’avoir
écartée des gOuffres dont nous parlons.’
. La fcène de cette hiüoire grotefque ”
étoit l’Argolide 8c les environs de Tirynà
me; mais comme il y avoit aullî près de
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T èbes en Béotie des fontaines 8c dei!
canaux nommés Amphitryon 8c Alcmène
auxquels il fallut mettre des digues , les
deux époux le trouverent ainû tranfplan-
tés à Thèbes avec leur fils Hercule. Tout
ce qui cil arrivé dans la Grèce 86 ailleurs
à l’occalion de ces digues , ou par les eaux
ainli retenues, a été pris dans la fuite pour
les travaux de l’Hercule Thébain. Nous
le verrons en détail.
v On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit li pompeufement les travaux
entrepris dans l’Argolide , pour y con-
duire 8c pour y conferver les eaux. Pau-
fanias , l. 2 , c. 15’ , nous.apprend que
routes les rivieres de cette contrée étoient
à fec pendant les chaleurs de l’été , qu’il

n’y avoit alors que le marais de Lerne
où l’on put trouver de l’eau. Pline ra-
COnte que l’on avoit furnommé Argos
Dipjium , la ville qui a foil-,14. , c. y.
Voilà ce qui avoit rendu li pompeux chez

. les Argiens le culte de Jupiter &Ide Ju-
’ non , Dieux de la luie. Hercule , l’art

de faire des digues, es canaux , des aque-
ducs , d’arrêter les ravages des torrens pen-
dant l’hiver , ne pouvoit donc avoir plus
d’occupation que dans l’Argolide; c’efl
aufli olù l’on a placé fou féjour ordinaire

à: plulleurs de. les travaux.

ç.

Avant
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Avant que de les examiner , il 6R à
propos de montrer que le fens du nom
d’Hercule dans lesvaurres langues efi le,
même qu’en grec; que par-tour il a ex-
primé une digue , une chauffée , un arrêt:

’ pour détourner ou pour conduire’les eaux,

une enceinte pour les environner» Les
Phéniciens le nommoient Mélicerthe , Dé-
fanaiis , Age’nor : les Égyptiens Ofochor,

8c le difoient fils du Nil. Nous ne pou-
vons üouvrir. le fans de ces noms que
dans les langues orientales : on (a fou-
viendra que les voyelles y (ont indifïé’»

rentes. ’ ’
Dans Mélicerthe , mali (ont les eaux t

“melo , moula,- en fyriàque inondation , dé-

luge : Cartha , en phénicien enclos , lieu
fermé , c’eü le nom’ de Carthage. Mali»

cartha . clôture ou arrêt des eau», une
digue , une éclufe. Auflî le Mélicerthe des

Grecs étoit encore nommé Palæmon , 8:
par les Latins Portumnùs , le Dieu des
“ports , parce qu’un port clic le lieu où
la mer ei’t enfermée , où les vaiHèaux font

à couvert 3 de-Ià tant de ports appelles
portas Heràzlis , port fermé : Paiæmon.
felon Héfychius , eii: le même qu’Hercule.

VoyezaThêog.dr. 97 g. Dès-log nous ne
(animes plus furpris de voir les Nauron-
niers Phéniciens faire des vœux à Hercu:

Partie IV. N u i
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le ., ufage dont les Mythologues n’ont
point encore décôuvert l’origine. I

Defanaiis vient de des. .dçjia , lien ou
“clôture , comme m’en en grec. Pardès ,
wapaæunç , jardin ou enclos; Edcja. ville
de Mélopotamie; c’eû le nom générique

de ville ou lieu fermé de murs. Voilà
pourquoi il y en avoit pluiieurs de ce
nom. Nazis“ efl: l’eau ; nahah . pleurer ;
ne’hi , des pleurs; drayât-nait“: , clôture ou

arrêt des eaux.
Age’nor cil compofé de hag non , ar-

rêt; hagag , en chaldéen être arrêté , être

en repos; nahar , nar, eau ou riviera;
hag-nor , arrêt de riviere. Il étoit fils de
Bélus , Roi de Phénicie ; pâme eû. une
riviere de Syrie dont parlent Pline, l. j ,
c. 19 , 8l Jofephe, l. 1 de la guerre ’des

- Juifs; elle couloit à deux Rades de Ptolé-
maïde. Agénor eû (on lils , comme Her-

.cule l’eû d’Alcmène qui efl un courant
d’eau; Age’noræut pour fille Europe;
c’elt une n mphe aquatique , Théog. v.
3;7; elle t enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja remarqué
plulieurs fois que Jupiter ePc fouvent pris
pour la pluie , 8c que 1-459“ efi un canal.
Cette fable figniiie qu’qp torrent formé
PQr la plaie fit difparoître la fontaine Eu-
rope. .
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Ojôchor, nom egyptien. d’Hercule , pas
roît mal prononcé pour Hos-jîhor ,- ho: ,
arrêt; ha: , en hébreu à l’impératif, arc
rête , ou tais-toi. Sihor eû le nom du’
Nil 86 d’un torrent de la Palellzine. On a
donc exprimé par Ojbchor les digues qui
arrêtent les inondations du Nil; voilà pour!
quoi l’on dit qu’il cil enfant de ce Heuve.’

Cela fera vérifié fpar: la fable de Buliris.’
On conçoit à pré ent pourquoi les Egyp-
tiens ont dit qu’Hercule étoit plus ancien
chez eux que chez les Grecs; l’Egypte
efl le premier pays du monde où il a fallu
faire des digues , 8c où elles étoient: plus
nécelïaires.

Il feroit inutile de parler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois, dont Lucien a fait
le portrait; c’était un tableau allégorique
formé fur les fables d’Hercule dont les
Gaulois avoient entendu parler.

On ne doit pas être furpris qu’il y ait
Leu un li grand nombre de villes nommées
HtpauM’Ïd.’ bien fermée . plulieurs ports ape

pellés panus Herculi: , port fermé , plu:
lieurs fontaines d’Hercule , c’ell-à dire ,’

fermées ou arrêtées par une barriere : ils
n’ont aucun rapport à Hercule , Dieu ou
Héros ; mais fur la feule allulion du terme
on a fuppofé qu’Hercule avoit parcouru
l’univers 8: bâti des villes pât-put. Dans

. l,



                                                                     

14.8 R 1-: M A a Q U 1-: s ’
la fuite , les Mythqlqgues effrayés de la
multitude d’exploits que l’on mettoit fur
le compte d’un feul homme , fe font crus

l obligés de fuppofer plufieurs Hercules,
d’en placer- chez toutes les nations. Selon
quelques Auteurs, on en a compté jufqu’à
40. On en pouvoit créer autant qu’il y
a eu dans l’univers de digues , de levées
de terres , d’éclufes , de canaux artilîciels i
pour élever , pour détourner , pour carré
ter les eaux. L’explication des travaux
d’Hercule confirmera l’étymologie;

Le plus célébre cil fans contredît d’a-
voir fe’paré les deux montagnes Calpe’ 85

Abyla , entre lefquels cil: aujourd’hui le
détroit de Gibraltar. On les a nommées
colonnes d’Hercule , fans avoir aucune
idée du héros grec. KM. une colonne ,
lignifie aufliinterfepzum , repagulum .- les
Anatomil’tes Grecs nomment ainfî le car-
tilage «Sc la carnolité qui féparent les deux
narines. 1(in Hlpèumi’œr . colonne d’Herv

que, exprime fans métaphore , interjîzp-
tum Jïrmizer claudem. Selon Pline, l. 3“,
Proëm. Strabon , l. I , p. f4. , 8c Pom-
ponius Mela , l. I , c. j , on a cru qu’au-
treïois le détroit-de Gibraltar n’étoît pas
ouvert , que l’Afr’lque étoit continente à

l’Efpagne par une langue de terre qui
(épatoit l’Océan de la Méditerranée , que
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Nb Ëpmlezn . la mer lainli renfermée ,
ailoit forcé la“ barriere ; 81 s’étoit creu’fé

un canal entre les deux montagnes Calpé
8: Abyla : voilà comme Hercule el’t de?
venu l’auteur de cet événement Le plue“
célèbre de (es travaux (c trouve ainli eX-v
plique par l’Hifloire’ naturelle ,- fans qu’il

foit befoin de faire Venir un Hercule
Phénicien aux extrémités de l’Efpagne

pour y planter des colonnes. Ce voyage
&ï toutes les fables dont il ef’t la’ fource
ont été imaginés dans la fuite fur la fauflè
étymologie d’un nom que l’on n’entend.
doit plus. L’Hercule Phénicien n’eü pas!

mieux prouvé que les autres. s
Comme l’un des promontoires qui taf:

ferrent le détroit de Gibraltar du côté
de l’Afrique le nommoit Ante’e, on en
a fait un géant dompté par Hercule; 8:
c’eff encore un de fes travaux. Voyez

qPomponius.Mela,- ibid. -
Selon Diodore de Sicile , Hercule aVOit

déja fait quelque chofe de femblable dans
la Grâce , il avoit creufé un canal pour
delÏécher la fameufe vallée de Tempéxquî

étoit’inondC ar le Penée ; 8c il avoit
au contraire liâmergé la Béotie , en ar-
rêtant les eaux d’une riviere , tome 2;
p. 4.3 ; 86 ufan. l. 9 , c. 38. Celui-ci
raconte enc que l’on moNntroit le long

Il]
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du fleuve Olbius ou Aroanius et; Arca-
die des foirés faits par Hercule , liv. 8,

. .c. .14. On ne fera donc ’pas furpris que
les autres travaux d’Hercule ayent eu le
même objet d’arrêter ou de détourner des

eaux.
La formation du canal de Gibraltar.

le deûËchement de Tempé, l’inondation

de la Béotie , ne font certainement pas
les travaux d’un homme , mais l’elTet de
quelques révolutions dans la nature : n’a-
vons-nous pas lieu de préfumer qu’il en
cit de même des autres exploits que l’on

“attribue à notre Héros ? i v.
Nous les fuivrons dans le même ordre

où ils font racontés par Apollodore, l. 2 ;
mais nous en avons déja expliqué plulieurs
dans les’ remarques fur la Théogonie. L’eu-

lavement des pommes d’or des Hefpé-
rides , w. 215“ , ce font les eaux de trois
fontaines conduites dans un canal parle
moyen d’une digue. La défaite de Géryon.
W. g8 9 ; c’eft le deiréchement d’un ma-

rais par le fecours d’un canal. Celle de
l’hydre de Lerne , w. 313 , &du’ lion de
Némée , w; 3 32 , rom la m.e chofe. La
viétoire fur le fleuve Achéloüs , v. 34.0 ,
ce font les eaux de ce fleuve conduites
dans les terres pour les fer ’ Ter. La dé-
livrance de Prométhée L . 526 . c’eÜî“
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un mur ou un foyer de pierres fubflzitué’
à une cloifon de bois. Atlas déchargé
de (on fardeau, w. ;I7 , eft un porteur“
d’eau délivré de la peine par un aqueduc”

. Ces grands exploits le bornent tous àî
retenir , à détourner , à faire écouler des
eaux; le même dénouement fervira» pour“

tous les autres. . .Un Écrivain très -- récent dont on fe’
gardera bien d’adopter toutes les idées .-
a- compris que les travaux d’Hercule ne
délignoient que des effets phyfiquesp; il»
ne paroit pas aulli convaincu de l’exiRen-
ce de-ce Héros qu’on l’a été juiqu’icirà’

Voyez l’Antiquité dévoilée par fes ages ,v

liv. 1 ,- ch. 6. V1°. Hercule âgé feulement de huit moisi
écoufle deux ferpens que Junon avoit en:
voyés our le dévorer lui 8: fon- frere;
Ce n’e ’ p premiere fois qde des eaux
ou. des rui x font appelles des ferpens :-
on fça-it d’ailleurs que les inondations qui
rompent les digues des rivieres font re--
gardés comme un effet de la colere de“
Junon ou de l’air. Ce n’el’c pas un pro-n
dige qu’une digue récemment conflruiteï
ait arrêté le cours de deux ruifleaux ou;
l’ait détourné :malgré la haine de Junon:

contre Hercule , quelques Poètes ont fupw
pofé qu’elle lui avoit donné Nde fou lait;

W
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cela ne peut être entendu que de la pluie:

On s’appercevra fans doute que c’eû
ici la répétition de ce qui a été dit fur

da naiflànce d’Hercule 8c d’Iphiclès à les

deux ferpens envoyés contr’eux ar Junon.
font les deux ruilieaux d’Amp itryon 8;
d’Alcmène groüîs par la pluie. Iphiclès
effrayé fe fauva , l’une des digues fut cm:-
portée , l’autre réiiPca ; ’c’ePt Hercule qui

étouffa les deux ferpens. *
2°. Hercule pendant fa jeunelTe fut char-

gé de garder les bœufs d’Amphitryon.
Quoique cette occupation fût peu digne
d’un Héros , il .y prit tant de goût qu’il

palle une partie de fa vie à promener des
œufs par le monde. Comme ces bœufs

fout des eaux , 80 qu’Hercule eft une di-
gue, fon inclination n’eü pas difficile à

. comprendre. Pendant ce temps , il tua un
lion qui, defcendu du mont Cythéron ,
dévoroit les bœufs d’Amthon 85 de
Theftius. On comprend que ce lion eR
de même nature que celui de Néme’e , un

lieu aquatique ou un torrent. A’Ae’wv s dans
“ ,Pline , efi une riviere d’Ionie; Layon .

riviere d’Anjou; Lée ou Léa , riviere d’E-

colTe; Leo , riviere d’Irlande; Lée , ri-
viera de Franconie, 86C. celui-ci entraî-
noit les eaux d’Amphitryon &de Thef-
tins. ô: ravageoit la campagne. Theftiusp
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cit une riviere de Thellàlie , [clou la cata
te. Il cit ici appellé Roi de Thefpies ,
parce qu’il y en avoit une de même nom
à Thefpies. Cette explication fort finiple’
nous découvre le feus d’une autre fable
ridicule , qui raconte qu’H’ercule eut com-

merce avec les cinquante filles de Thefiius.
En &er poétique , les filles des Heuves
font des fontaines ; on a donc voulu dire
que la digue qui arrêtoit les eaux de Thef-
tins les ayant fait remonter, elles fe mê
lerent avec celles des fontaines ” qui s’
déchargeoient , St en couvrirent les ba-
fins; ainfi Hercule corrompit des nym-
phes. Par l’énumération qu’en fait Apol-

lodore , on voit que leurs noms font à
peu près les mêmes que ceux des nym-A

plies aquatiques dans Héûode.
l 3°. Dans les montagnes d’Arcadie ;

ÎHercule atteignit à la courfe une biche
qui avoit les cornes dorées 8c les pieds
d’airain , 85 la porta fur fes épaules jufqu’à

Mycènes. Comme les biches n’ont jamais
eu de cornes , quoi qu’en difent les Poètes,
il n’efi pas ici quefiion d’un animal, mais
d’un ruill’eau des montagnes dîArcadie ,
nommé 12’1qu .à caufe de fa rapidité ,-

8: auquel il faliïit mettre des digues , ou
que l’on conduilit par un aqueduc-jufqu’à

Mycènes. Paufanias fait mention de ce,
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rui eau , l. 8 , c. 3;. Les cornes dorées
8: les pieds d’airain font un ornement de
plus qui n’a rien coûté aux Poètes; ils

’l’ont emprunté de deux équivoques. maerl.

ma; peut ligniüer corne d’or , mais il
exprime aullî un bras profond de riviera :
on a montré ailleurs le double feus de:
vaa-ôç 8c de Kipœç. XaMa’muç. pied (l’ai-r

rain , eü dans un autre feus un lieu plein,
d’eau. Xamu’ç eü une riviere d’Elidehôc

un port d’Eubée , qui n’ont certainement
pas tiré leur nom de l’airain; O’m’ç des

ligne en général eau , fac , liqueur.
4°. Il en eli de même du là-nglier d’Ery--

mauthe ; une; , fanglier , eü .aufli une
riviera de l’ancienne province Adiabéne
dans Strabon 8e dans Prolomée , 8: une
riviere de Phrygie dans Pline; félon Sili-
das il lignifie l’urètre , par conféquent un
canal. Il déligne donc ici la riviere d’E-»
rymante en Elide qui [orroit d’une mon.
tague de même nom , 8c qu’il fallut au;
téter par une digue.

5°. Hercule vuidal les étables d’Augias g.

Roi d’Elide , en y faifant pairer les deux
rivieres Alphée 8: Pénée. Kim, une êta-r
ble ,’ePr aulli un tuyau ou tu; canal , comme:
A’uM’ç. Il n’efl: pas impofîible de curer un,

canal en y, Afail’ant puffer les eaux d’une. v
. riviez: avec le fecours d’une. digue -. mais:
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c’e une faute énorme contre la géogra-
phie de réunir l’Alphée 8c le Pénée qui

coulent , fuivant la carte , à dix lieues l’un
de l’autre. Augias que l’on fqppofe Roi”
d’Elide , étoit Fils du Soleil , elon quel-
ques-uns , parçe qu’ils rapportoient fou
nom à Kayl , lumiere; felon d’autres qui
rencontroient mieux , il étoit fils de Nep-
tune , puifque c’était , non un Roi, mais
une riviere d’Elide dont le canal avoit
été débarralÏé , en y faifant entrer par
le mo en d’une digue une partie des eaux

de l’ lphée. ’6°. Il cham: les oifeaux du lac Styin-.
phale qui le refugioient fur les arbres , 85
s’enfu oient à la nage de peur des loups ;,
il fe ervit pour cela de tymbales d’airain
que Minerve lui donna. Les Poètes ont
peint ces oifeaux comme des monüres ;,
les Mythologues hiüoriens ont cru que
c’étoit des brigands qu’Hercule extermi-»

na : mais les uns ni les autres ne nous
ont pas appris comment. des oifeaux qui
nagent peuvent être perchés fur des ar- l
bras , comment des animaux qui ont des
aîles peuvent craindre les loups , 8c en
quoi des tymbales d’airain pouvoient être
miles pour dilliper des voleurs.

OÎpm’œ , des oifeaux , cil: mis évidem-
ment pour O’gulau ë riviera d’Achaïe ,, qui
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coule à peu de diflance du lac StympÊàléS
8c ce nom ell commun à plulîeurs autres;
nu’zoç , un loup , cil aulli le nom de cinq

(ou fix rivieras de dlflè’rens pays; c’en eû

allez pour entendre la fable. Hercule , une
digue , détourna .8: lit prendre un autre
cours à plufieurs fources 03:41: ,,qui s’é-
cartoient des autres eaux aïno 1-va Au’xaw ,

81 qui incommodoient dans la campagne.
Cela réullit par le moyen de plufieurs
Kawa Kpo’TaM, canaux profonds; Kpa’TaLd-

au; ell une riviere des Brutiens en Italie.
On a déja obfervé que XGÛULEIGÇ ne lignifie

pas toujours Æreu: , puifque Xamlç ell:
une riviere 8x: un port de mer. Ainli les

.tymbales d’airain deviennent des canaux
dont on cit redevable à Minerve ou à
l’Induflrie : routes les circonüances de la
fable concourent à en indiquer le feus;
Pour n’en être pas incommodés , les My-
thologues hiüoriens ont pris le parti de
fùpprimer celles qu’ils ne pouvoient-pas
expliquer. On a vu , Théog. w. 2 59 ,
une autre fable fondée fur la même confu-
lion d’0”pvaç , creux profond. avec 69V“ t

un orfeau.
l 7°. Dans l’ille de Crète , Hercule le
rendit maître d’un taureau furieux pro-7

. duit par Neptune, le même rajouter-on ,
gui avoit enlevé Europe. L’origine de ge
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taureau nous en indique la nature : “rau’pcç;
felon Suidas , cil l’urètre , par conféquem:

un canal. La fource de la riviere Hilycus
près de Troëzène cit appéllée Temple; dansi .

Paufanias ; Tar , Ter , Tor , Tour , elï
le nom de plufieurs rivierès d’Italie 8c
des Gaules. On “peut croire fans peine
qu’un torrent ou un ruilÎeau de l’ille de
Crète eut befoin d’une digue pour le rete-
nir dans [on lit , ainfi Hercule s’en rendit
maître: il le conduilit à Euryfthe’e , c’elta

à-dire , à la mer. On ajoute pour augmen-
ter le prodige , que ce taureau parcourut
la Laconie 86 l’Arcadie , énétravjufqu’à

Corinthe a: à Marathon gins l’Attique ,
où il recommença fes ravages. Cela veut
dire qu’il y avoit dans ces différentes con-

tréesdes torrens qui eurent befoin de di-
gues 8: de chauffées aulli-bien que’celui

de Crète. t8°. Un nouvel exploit de notre Héros
ûn de s’emparer des cavales de Diomède s
Roi des Biüoniens dans la Thrace , qui

. nourrifToit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé
de chair , fans doute ram. déligne autre
ichofe que des cavales. Nous avons déja
vu dans Paufanias , l. 6 , c. 21a, deux ri,
vieres d’Elide ainfi métamorphofées. Dio-
bÎIède leur maîtreétoit fils de Mars 86 de
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Cyrène , nymphe des eaux; cette époufa
ne convient as trop au Dieu de la guerre.

Monial»; ignifie ce que le ciel ou la
fpluie fait couler : a ’ove fluera , c’efl un

torrent; il cil: fils d”une fontaine , cela
n’eii pas étrange. Np»; Np“; fou pere , cil;

un lieu bas 8c aquatique , un marais , 8:
non pas le Dieu Mars. Voyez les reniai“-
ques fur le w. 922 de la Théog. Il étoit
Roi des Biiioniens , c’ePc-à-«dire , qu’il dé-.

chargeoit fes eaux dans le lac Bilionide.“
Tous les fleuves , les lacs , les montagnes
de la Gréce 85 des environs ont été chan-.
gés en Rois. Il nourrilfoit (es eaux forma;
de chair humaine , parce que pluiièurs
perfonnes y avoient .étë fubmergées. Her-
cule , une digue , une éclufe , une. chauiIëe
les rendit moins impétueufes 8: plus ai-
fées à traverfer; c’eli où fe termine cet

exploit miraculeux.
9°. Hercule fut chargé d’enlever le bauâ

cirier de Mars à Hippolyte , Reine des
Amazones , femmes guerrieres qui habis
roient les rives du Thermodon. Rien de
li célèbre dans les anciens que ces femmes
belliqueufes nommées Amazones ; plu-
iieurs en ont parlé d’un ton li ailirmatif
que l’on n’a ofé rejetter leur témoignage.

Si c’étoit des auteurs contemporains“ ou.
voiiins de l’événement , il y auroit de la
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téméritéà les contredire; mais Hérodote

le plus ancien , a ilécu au moins 800 ans
après le Gécle où l’on place Hercule. Dans
ces temps de barbarie , le fait n’a pu êtrea
confiné par aucun monument 5 Hérodote

a n’en parle que fur la tradition populaire,
l. 4: , p. 2 5’ 3. : aufli des Auteurs très-fen-
fés , Strabon en particulier , ont regardé
les Amazones comme un peuple imagi-
naire : il paroit par la maniere dont s’enr-
prime Diodore qu’il penfoit à peu près
de même , tome 1 , p. 303. Peutoêtre
quelques obfervations fur l’origine de cet-
te fable pourront feryir à confirmer leur
feutiment.

On conviendra d’abord que l’étymo-
logie du nom A’paÇa’m donnée par les
Grecs , n’ef’t rien moins que certaine. ER-

il vraifemblable que des femmes en corps
de nation le foient alliijetties à une opé-
ration aulïi douloureufe & aulli inutile que
de fe couper ou de [e brûler le fein pour
mieux tirer de l’arc P Ce nom peut le
rapporter à Mica , qui ngiHe détrempé
d’eau; fmraAJ-rn. leur Reine , fait le même
Gens , diffous par les eaux. L’on trouve
dans le pays même où l’on place les Ama-

zones une ville Amafea , traverfée par
une vriviere ; les Géographes nousiindi-
quant un neuve Amafenus en Sicile 8: un



                                                                     

se

U150 REMARQUES. il
autre en Italie chez les Volfques. Le golfe
voifin de l’embouchure du Thermodon
le nomme nm: Ami/ému ; c’eR plus qu’il

. n’en faut pour nous mettre fur la voie.
Il cil donc aifé de comprendre ce que
c’eût que le baudrier ou la ceinture de
Mars , A’“peoç zdçîp. C’eft une ceinture d’eau

ou de marécages , felon la fignification
d’A“peoç indiquée dans l’article précédent.

Il fallut des canaux 8: des levées de terre
pour mettre à fec ce terrein détrempé a:
fangeux. Lorfqu’il futainfî environné ,

“on le nomma H’panAlnç, terrain fermé ,
au lieu d’l’mromu’a-v , terrein aquatique , ou

Altaï” , arrofé , qu’il portoit auparavant,
[Voilà comment Hercule fut viâorieux des
’Amazones 8: de’leur Reine , comment il
emporta par des canaux la ceinture aquati.
que dont ce terrein étoit environné. Les
noms propres des Amazones , tels iqu’ils
[ont dans Diodore’, tome 2 , p. 37 , font
pœfque tous les mêmes que ceux des nym-
phes aquatiques dont on a vu la lille dans
Héfiode.

Apollodore ajoute que Junon prit la
forme d’une Amazone , a: fit tous fes

ilions pour faire manquer cette expédi- V
tion..L’on fçait déja par plulieurs exem-
ples que Junon , ennemie d’Herçule, eü la

pluie qui fait enlier les eaux , rompt les

- * chauffées
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chaumées 8g les canaux qui les renferment.

On ne peut pas fe difpenfer de remar-
quer le peu. de juüelre des Auteurs qui
prenant cecx pour une expédition mili-Q
taire , font faire à Hercule un trajet de
deux cent cinquante lieues par mer. Il

a étoit , dit-on , à la tête d’une armée na-

vale : cela efl fort beau en fpéculation;
mais dans un temps où les Héros gar-
doient les bœufs , ils ne devoient pas être
fort en état d’équiper des Hottes pont:
Voyager fur des mers aufli dangereufes
que la mer Égée , la Propontide ô: le
Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d’aller cher-
cher fi loin 8: à grands frais une ceinture
pour en faire préfet]: à la fille d’Eurylihée 2.

* Cette ceinture , ajoute-r-on , c’étoit les
richeffes des Amazones. Tel el’c le pri-
vilège des Mythologues llifloriens ; jamais
ils ne (ont embarralfés par les termes;
mais avec leur maniere de les expliquer,
il n’eü point de fable (i abfurde que l’on

ne puine rendre hiûorique. ” ,
w La fcène de celle-ci étoit fans doute

dans la Grâce. Paufanias , l. 9 , c. 19 ,
parle d’une riviere ou d’un torrent Ther-
modon dans la Béotie ; 8c l. 1 , ch. 2 ,“
d’un çamp des Amazones dans l’Attique ,
c’étoit une campagne arrofe’e d’eau. Méla,

l, I , c. I7 , fait encore mention d’un

Partie IV. O
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â’euve- Thermodon. dans l.’Ionie près de:

Smyrne z: mais les Grecs fort ignorans
en géographie, tranfporterent fur le Ther-

Hnodon d’Afîe une aventuré fort Gmple:
I qui s’étoit parée» chez eux. AulIi dans.

la fuita, Théfée fut encoreobligéde com--
battre contre les Amazones dans l’Atti-
que ;. cela n’eR pas étonnant :. Théfée eût

un Héros de même efpéce qu’Hercule ,.

a: il y. avoit par-tourdes Amazones à;
dompter , c’eRï-à-dire ,, des terrains fan-
geux à «leu-écher,

Selon ,Diodore , il; y en. avoit enlAfri;
que qui eurent une guerrefanglante con--
ne les Gorgones, tome 1 , p. 4.3 9. Quand:
on. le. rappellera que les Gorgones font
des fontaines , on nefera plus furpris , ni;
de leurs combats contre. les Amazones ,.
ni des lieux. diffè’rens où 011188 a placées.

i 1,03. Hercule ne pouvoit pas’faireum
ü.’ long voyage. fans avoir enchemin des
aventures ; il: s’enpréfenta une; très-bril-r

lame. à Ion retour.. PafTant» par Troye; ,,
il y arriva fort à propos pour délivrer;
Hélîone,,GllexdeLaomédon , qui devoit-
êtredc’vorée par un monilie marin.v.Her--
cule; tua le; monllreyôcz demanda pour:

toute récompenfe: l’attelage; de: chevaux
dontzïupiter avoit fait préfent àLaomé»
don. :; mini-CL les. ayant refufés. , . Hercule
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prit Troye 8: fit époufer Hélione à T613...“

mon;
On! comprend d’avance que la déli’v

vrance d’Héiione par Hercule cf! de la?
même efpe’ce que celle d’Andromède par
Perfée , 81 doit s’entendre de même. Mais

imaginerons -nous que Troye efi ici- la
ville fameufe dont Homere. a chanté le
fiége ,. 8: que fous l’enveloppe d’une fable

fi puérile on a voululraconter untévéne-
ment arrivé au-delà de la mer ?- Les anv-
ciens Grecs n’étoient pas voyageurs ;.
Tro e n’étoit: peut-être pas encore bâtie:
au récle. des Héros ou des premiers caïn-
]ons de la Grëce ,. du moins ceux-ci nef
la connoilToient pas; ils ont fûrement- tronc»
vé Chez eux la matiere de leurs fables;
Ne peut-on pas découvrir l’origine de: I
celle-ci 8c de plulîeurs autres ,- en exami-
nant le nom des lieux 8: des perfonnages P7

Halley» a beaucoup de refïemblance avec:
A?!» , nymphe des eaux , Théogqf. 3 f9.4
H’mve’i’ç, dans Héfychius , font les Grecs:
d’Alîe :Vl’allufion eft donc certaine ;- A’a-fm

vient d’A”wç ,. boue ; limon ;r 14an e11 un:

œrrein fangeux ou de la boue détrempée.
Aaépeæœv fou pere cil forméde Aa’ç a Aa’oç ,y

une pierre , 8c de mm , fluera) comme:
101!th riviere de, Perle : c’eH un mifÎeaw
en une foune qui romans rocher- ;’ ili

.1);
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étoit le pere du marais qu’il abreuvoit
ou de la boue qu’il formoit.
A T9014 paroît dérivé de 79m3 . percer;

(faite une ouverture , felon Héfychius;
Troia chez les Latins eû une truye, animal
qui fouille la terre ; Trdye eühune rivienc
du Gévaudan 5 le jeu de la follette en:
appelle’dans quelques Provinces le jeu de
la truye : “mais: peut donc déligner un trou ,

un testein enfoncé entre des montagnes.
Où placerons-nous Celui-ci P Paufanias
nous indique dans la Laconie une ville
A512, M’a; . bâtie entre trois montagnes ,
“Ilion , Alia , Knâcadius , 8: qui avoit été
limée d’abord-fur le fomnæt de. la facon-
de, l. 3 , c. 2.4.. N’eR-ce point ce terrein
basât profond qui étoit nommé Troia ,
avant que l’on n’y eût rebâti la ville , 8c
qui a été confondu avec Troyeq d’Afie ,
à caufe du nom a: des deux montagnes
Ilion 8L Alla? N’eft-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
toire du liège de Troye ? Nous n’entre-
.tons point dans cette difcuflion. Que l’On
place où l’on voudra le Train dont il
s’agit , l’explication de la fable eR tou-

jours la même. ’
Selon les Poètes , les murs de Troye

avoient été bâtis par Neptune 8c par Apol-
lon 5 c’eû-à-dire , que la premiere chauffée
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Que l’on fit pour edelÎe’cher le terrein Troia

8L le cultiver ,, étoit faite de boue léchée
au foleil. Neptune exigeoit pour récom-
.îenfe les chevaux de Jupiter polTédés par’

aomédon , ces chevaux font les eaux
de la pluie. Pour que le terrein demeurât
fec , il falloit conduire direâement dans
la mer les eaux de Laomédon , quand
il avoit plu. Laomédon ayant refufé ces
chevau qu’il avOit promis , Apollon irrin
té en a la contagion à Troye , Nep-
tune , une inondation ou un monllre ma-
rin , Km), qui dévoroit tout. Pour “faire
cefTer ces fléaux , l’Ûracle ordonna d’ex-
pofer au monRre , Hélîone , fille de Lao-
médon , c’efl-à-dire , une enceinte de terre
glaife abreuvée par Laomédon , plus forte
8: mieux faire que la premiere. Hercule ,
la digue plus forte fut conRruite , en don-

,nant Héûone à Télamon , c’eû-à-dire ,

en retenant la glaire avec des fafcines”
îëàayoîv e11 un lien. Sans cela, Hélïone

auroit été dévorée par le monftre , auroit

été emmenée par les eaux comme la pre-
miere chauffée. M. l’Abbé Banier penfg
qu’Hercule Et cette digue , 8: de conqué-
rant devint maçon; la métamorphofe cil
aulli linguliere cæcale que nous lup-
pofons : autant v dire qu’Hercule étoit

la digue même. “ ’ i.
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Il cil trille fans doute de voir Troya’

changée. en marais ,v Hercule en digue ,L
Laomédon en ruill’eau ;, que deviendra;

* ’Priam [On fils 8: toute leur pofiérité P Ho-

mare y a- pburvu. Tant que [on poème
tilbfillera ,.cette multitude de rivieres , de:
lacs, de marais , de montagnes ,7 de ro--
chers Changes en Héros , ne courent au-
cun rifque de perdre leur état. Pour le:
leur ôter , il faudroit avoir une c géor
graphique de l’ancienne Grèce au exaéie- ’
a: auHil détaillée qu’on pourroit la faire“
aujourd’hui d’uneprovince de France. -,
a: cela n’elï pas poHible.

11°.. Il faut fupprimer les aventures.
d’Hercule moins importantes , 8L abréger
un détail qui n’ellî eut-être déja que trop:

long. Hercule pa nt en Egypte , tua le.
Roi Bulîris ,. fils de Neptune & de Ly-
lianalïë ,. qui (acrilioit les étrangers à Ju-u

Iâgiter. On n’aura pas de. peine à deviner“
qui étoit Bode-api; ,. quand on fe rappellera:
que Baal eü augmentatif en compolitiona
grecque; Boout’QcMç , grolle tête; 30006:5“-

1,10! , grands yeux; BouN’pm, grande faim ,L
8; que Siri: cil le nom-du Nil, félon Pline. ’
Buliris efi donc le grand fleuve du Nil.
Il étoit fils de Nep 8: de Lylianalle ;-
nymphe marine ,1 Th g. w. 2 58., Cette:

* généalogie devoit détromper les Mythop-
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bgues qui le prennent our un Roi. Ilî
immoloit les étrangers ut l’autel de Jus-
piter. Ee’wç , étranger ,L lignifie aulli igno-

tant , fans expérience , comme hia/in: en.
latin , 8c Jupiter cil pris pour les pluies.
qu’il fait tomber : metuendus Jupiter avis.
Nirg. On nous apprend par cette fable
que dans les premiers temps , les inon-
dations du Nil faifoient louvent périr ceux
“qui ne s’y attendoient pas , 86 qui ne pre.-

noient pas leurs précautions. Hercule ,.
l’art de faire des digues ,. arrêta ces ra-
vages , 8: fit prévenir les fmÆrifes. On fçait:
que l’Egypte étoit pleine e canaux , de; ’

digues , de levées , pour faire griter le
fol des villes au-delfus des eaux , 8l em--
pêcheries habitans d’être fubmergés : c’en: A

de-là que l’Egypœ avoit tiré fou nom.
[Aulli ,,. felon une tradition Égyptienne
rapportée par Diodore , Hercule avoit

i arrêté le Nil dans une de les inondations ,,

tome 1 , p. 38.. . i12°.. Enfin Hercule defcendit aux en--
fers par l’antre du. Ténare ,. il en tira le:
chien Cerbere ,r qu’il conduilît à Euryf--
abée , 8L le lailTa retourner enfuite. On:
a expliqué ,, Théog. w. 3 Io , ce que c’eût

que Cerbere , des eaux qui tombent dans;
un. gonfle. En . ,faifant. une digue , on;
les. tire de renié; pour les conduire à ’

’
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Euryllhe’e ou dans la mer. Si la digue
.vient à le rompre , Cerbere retourne aux
enfers. Les Mythologues ne le (ont pas

a accordés fur le lieu où fe fît cette dei;-
cente ; cela n’efl pas étonnant 5 on l’a
placée par-tout où il y avoit de profon-

des cavernes, lIl feroit fuperflu depoulTer plus loin
l’examen des travaux d’Hercule; la ré-
furreé’cion d’AlceRe , Théfe’e tiré des enà

fers , le meurtre des enfans de Nélée , 8m,
ne nous fourniroient aucun nouveau mylL
tere à développer. Ce font toujours des

r eaux. arrêtées , détournées , élevées par

des (li s , par des éclufes, par des ca-
nauxr,çrien davantage. Comme les tor-
rens [les gouffres , les débordemens ont
été peints par Héliode Tous la figure de
mordîtes alf’reux qui dévoroient les hom-
mes , il n’eli: pas furprenant que l’art
d’en faire cefÎer les ravages ait été re-
préfenté fous l’emblème d’un Héros def-

truéteur de monüresôc bienfaiteur du gen-

re humain. p
. Les anciens Hiiloriens ne nous ont pas
lainé ignorer les révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de terre
St par les mondations qui en ont louvent
été la fuite. Ils parlent de la feeouffe qui
puvrit la vallée de Tempée , 8L fit. couler

a - dans Ô
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Bans larmer les eaux du Pénée qui mon-
doient la Thefl’alie. Selon les uns , c’en:
Neptune qui opéra ce prodige par un coup
de Ion trident; felon les autres , c’el’t Her-a

cule qui en fut l’auteur. Les Poètes ra-,
content que les Géans mirent l’un fur l’au-

Ire les monts Offa 8: Pélion pour efca-
lader le ciel , 8c que Jupiter les écrafa d’un

, coup de foudre. Les Géans font les mon- ,
tagnes mêmes , qui étant contigues l’une
à l’autre , faifoient refluer les eaux dans
les terres. On n’a pas oublié qu’o”upavoç

ne défigne pas feulement le ciel, mais
encore un lieu plein d’eau : monter au
ciel, 85 faire remonter les eaux , c’efl une
équivoque de l’ancien grec. Un tremble-
ment de terre ayant féparé les monta-c.
gnes 8c creufé une ilTue , l’inondation cella;

V C’ell donc le même exploit attribué, tan-
tôt à Jupiter ou à Neptune , tantôt à
Hercule ou à Jafon. On parle encore du
ldéluge de Deucalion , de la rupture du
.mont Ptoüs dans la Béotie , de la Laconio
fubmergée fous les eaux de l’Eurotas.’
&c. Voilà le canevas des fables héroïques,’

.de la Gigantomachie , 8m.
Que l’on confronte ces explications

avec les hiüoires bizarres que nous ont
raconté nos plus fçavans Mythologues g
5m verra lefquelles [ont les plus fatisfaif

farde IV. P.
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. (antes , 8: rendent mieux raifon de tout“
les circonf’cances. “ .

Mais , dira - t - on , pourquoi fuppofet
Oqu’Hercule cil une digue plutôt que l’ou-

vrier qui l’a faire ? Ne feroit-il pas mieux.
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8; aux pion-
niers qu’à leur ouvrage ?,Cela feroit plus
convenable aiTurément , [i les fables pou--
voient foufEir cette explication ; mais les
exprellions des Poètes .8: la nature même .
des faits s’y oppofent également. .I°. L’an:

Gien nom d’Hercule Nu HipcmM’u» , l’eau

arrêtée. ou renfermée , ne peut point dé-
ligner un homme, 2°. Pluûeurs de les

,travaux ne font point des ouvrages-hu-
mains; l’ouverture du détroit de Gibralq
tar , l’irruption du Pénée dans la mer;
66C. 3°. Plulieurs de fes aétions ne peuvent
être attribuées à des perfonnages vivans 5
les hommes n’époufent point fies fautai-g
«nes , n’enge’ndrent point des rivieres , &c.’

Pour rendre donc la preuve plus com-4
piette , ajoutons les autres événemens de“
Je vie d’Hercule ; puifque nous l’avons
fuivi dès fa naifTanËe , il convient de l’ac-
compagner jufqu’à fa mort. C’eû toujours

ïApollodore qui nous ferviraÂ ide guide;
Nous montrerons dans les remarques fur
11e Bouclier. que le combat contre Cygnus
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, raconté par Héliode , efi de même nature
que [es autres exploits : voyons à préfent
-fes alliances 8c (a pofiérité. .

Il époufa , ou du moins il demanda en
-mariage Iole , lille d’Euryte , Roi d’Œ-
.chalie. Le nom d’Iole cit trop femblable
à celui d’Iolaiis , compagnon d’Hercule,
I our que la lignification en foi: dilférente,

héogonie , v. 3 i 7. Iolaüs eü un canal ;
Ëupu-roç. pere d’Iole eûdérivé de D’un ,

Plan , couler , arrofer , il lignifie bien ar-
rofé , ou qui coule bien. Après la mon:
Ad’Herizule , elle époufa Hyllus (on fils 5’

.c’ePc une riviere de Lydie felon les Géo-

graphes. Ë “. Hercule fut efclave d’Omphale , Reine“
de Lydie , Elle de Jardanus , à laquelle-
Tmolus fon mari avoit laine fon Royau-
me. Cette Reine impérieufe contraignit
Hercule à filer , occupation peu décente

’ pour un Héros. l’apæavàç ePr une riviera

ad’Elide , celui de Lydie ne peut pas être
fautre choie 5 0,].LQabxn fa Elle e11 analogue
à chenala; celui-ci déligne le nombril
’86 la partie la plus éminente d’une Figure

convexe. Omphale eü donc une colline
limée-fur les bords du Jardanus ; 8: felon
.Diodore , il y en avoit une de ce nom
dans l’iile de Crète , tonie 2 , p. 3-08.
TImqus fou mari cil: une trèontagne de

Il
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“Lydie très-connue. Elle a réduit Hercule
“en fervitude 8: l’a obligé de Eler . c’eû-

dia-dire , que pour faire une chauffée 8c
une digue au Jardanus , il fallut» fuivre le
contour de la colline , 8L faire tourner
l’ouvrage autour comme un (il. L’équi-
.Voque vient de ce que Ne’w lignifie tout» -
â-la-fois aller ,- nager 85 Eler , 8l qu’il

Je confond aifément avecNNœ’w , couler.
.D’Omphale 8c d’Hercule il naquit un fils
nommé A’yeMËoç . c’eii à la lettre un aque-

duc; K74.» , duco 5 Anioç, agira , ç’ei’t le

nom d’une riviere de Macédoine. Tel
étoit l’objet de la digue faîte fur le Jar-
danus autour de la colline Omphale. Se:
ion d’autres , ce fils s’appelloit Hyllus;
c’el’c une riviere de Lydie comme nous
l’avons dit. La (cène de cet événement
étoit fans doute en Elide fur les bords du
Jardanus : la refiëmblance des noms l’a.
fait tranfplanter en Lydie.

L’alliance d’Hercule avec Déjanire ;
fille d’Œneus e11 plus célèbre. Pour l’ob«

tenir, il fut obligé de combattre contre
le fleuve Acheloüs changé en taureau 8:
enfuite en ferpent; Hercule lui arracha
une corne , le fleuve , pour la ravoir , fit
grêlent à (on vainqueur de la corne d’a-.
A ondancer “

D’un; , que l’on fait Roid’Etolie ,I cil
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fansdoute une: riviere de ce pays-là ,
pùifqu’0*:vcç en en: une de Laconie. o’m’»

cit une nymphe , c’eft-à-dire, une fon-
taine , dans Paufanias, l. 8 , c. 1;.- D64.
janire; fille d’Œneus eü encore une 1“!me

phe des eaux , Théog. v. 356.- De fou
mariage avec Hercule naquit une lille
nommée Macar’ie; c’eü une fontaine de

la ville de Marathon; Paufanr l. I , Cr 32.
lAcheloüs fe changeoit en ferpent , parce
que fes eaux couloient en ferpentant; il

I devenoit taureau , parce que inalpa; défi-
gne un canal : Hercule lui arrache une
corne , c’eû-à-dire , que par une digue
on lui enleva une de les branches formée
par les eaux che’janire , 86 on la con-
duit dans les terres pour les fertilifer. Ainlï
la corne d’Acheloiis devient lat corne d’a-r
bondance. M. l’Abbe’ Banier n’a pu le
refufer à l’évidence de cette explication 3
Strabon l’avoit indiquée , Géogr. l. Io ,
p. 4.4.1.

Herculefe trouvant au bord de l’E4
venus avec Déjanire , traverfa lui-même
la riviere, 8c confia fou époufe auCen-
taure NefÎus , qui étoit chargé de tranf-
porter les pafïagers à l’autre bord :celuî-,
ci ayant infulté Déjanire pendant le n’a-r.

jet. Hercule le perça d’une de fes fieches;
Evenus ePc une riviere d’Etolîe allai?

P iij
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bien qu’Acheloüs , ’85 il paroit être le
même qu’Œneus ci-deiÏus par un change-
ment de prononciation. Le Centaure Nef;
ils cit un torrent; nous verrons dans la
fable des Centaures que cës monüres û
fameux ne font pas autre chofe. Neural;
Nés-J; eü une riviere de Thelralie. On dit.
que NelÎus faifoit’violence à Déjanire ,
parce qu’il mêloit.fes eaux bourbeufes 85
fulfureufes à celles de cette fontaine. On
fit une digue entre deux , pour réparer

.le lit de Nefl’us 8: le conduire dîmâte-
ment dans l’Evenus. MM; , une Heche , efl:
aufli un nom de riviera oui de canal dont
nous avons déja montré l’équivoque. Ainiî-

Hercule , la digue , formant nPourDéjah
nire un canal (épaté de Ne us , la mit
à; couvert de fes outrages. v j

. Celui-ci fe fentant prêt d’expirer, don-S
na de fou fang à Déjanire , comme un
philtre certain pour fixer le cœur d’Her-
cule. L’imprudente époufe en teignit une

r tuniqüe , 8: la fît“ donner par Lichas à fou
mari, lorfq’u’il étoit fur le point d’époufer

Iole. Hercule revêtu de cette robe em-
poifqnnée , le fentit déchirer les entrail-o
les, 6: étant devenu furieux, alla fe brûle):
fur le mont Oëta.

Cela nous apprend que le torrentNelTus
chancit dans la fontaine Déjanire une
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erpéce d’afphalte ou de bitume puant dont“

on fe fervit pour revêtir Hercule , pour
cimenter la digue. Aalxa; , porteur de,
cette robe , cil un plâtrier ; un maçon»
qui crépit un mur , de mixa). lécher ,
polir, applanir. Paufanias nous inünue ,
l. Io , c. 38 L, que NelTus n’étoit autre
chofe qu’une eau puante dont les envi-.

Ions étoient infeâzés. I
La fable qui fait mourir Hercule dans

les flammes fur le mont Oëta eft née à
l’occalion d’un phénomène fort (imple. Le.

mont Oëta eR au nord de la Gréce; l’on

vit apparemment fur cette montagne une
lumiere boréale , fous la forme d’une baud
de ou d’un ûllon de flammes , comme elle
a coutume de paroître : on l’appelle: mon
né»; wapéexç, une longue barre enflammée ;

dans un autre feus , ces termes fembloiene
lignifier Hercule brûlant; il n’en fallut pas
davantage pour forger l’hilloire ale-la mors
d’Hercule dans un bûcher fur le mono
Oëra. On avoit déja écrit cette conjeâure ,
quand on l’a vûe propofe’er dans le 2;“

tome des Mém. de l’Acad. p. 202 ; 80
on le félicite de s’être rencontré avec l’ha-

bile Académicien qui en cil l’auteur. ’

l Hercule après fa mort fut ttanfportê
aux cieux , où il époufa Hébé : celle-ci
pff non-feulement la DéeEe de la jumelle 9

P iv



                                                                     

176 - REMARQUES w“ t
mais celle qui verroit à boire aux Dieux à
parce qu’H“Cn fait allulion à eij , couler-
ou verfer. Il étoit convenable qu’Hercule-

toujours allié avec les eaux ou les nym-
phes aquatiques fur la terre , y fût encore
étroitement uni dans l’Olympe. j

Par cette explication conûamment fou-
tenue de la fable d’Hercule , on com-t
prend , I°.-pourquoi il a été regardé par

les uns comme un Dieu , par les autres
comme un Héros. L’hilloire des Hérosi

.eli la defcription- du fol de“ la Gréce en
particulier , celle des Dieux eli le tableau
de la nature en général. Hercule s’efl: trou-
vé en tant de lieux , que l’on a pu croire
ai’fément qu’il étoit un desGénies Occupé

à retenir les eaux par toute la terre , qu’aime
ii il étoit au rang des Dieux. D’autre côté ,

ia fcène de fes aventures le trouvoit fi
fréquemment dans la Gréce , que l’on s’efl:

t imaginé qu’il appartenoit fpécialement à
cette contrée 85 à la clalTe des Héros.

2°. L’on apperçoit enfin le vrai feus x
de certains fumoms d’Hercule qui ont
donné lieu à de nouvelles fables paumé?“ ;

mangeur de bœufs ou grand mangeur ,
iignifie plutôt avaleur d’eaux : cette é i1
thete convient à un canal formé par es
digues : c’ePc le nom d’une riviere d’Eq
lide dring Paufanias ,1. 5 , c; 7. A’J’annçait) ce.



                                                                     

, son LE BOUCLIER D’HER’CULE. 177.
qui a le même fens ,. cil venu d’une équi-

vogue femblable , il lignifie avaleur de.
.fîyntaine: ,° AU»! cit une fontaine , felon;
Héfychius ; A’wopue’œv , .A’vropdm , Exclu- 0

dent .. une éclufe qui retient ou qui (lé-n
tourne les eaux , a été confondu avec
A’mîtuioç, chalfeur de mouches , nom ri.

dicule qui ne peut convenir à Hercule;
Mwn’ye’nç . conduit fermé , de MJ”; , c161

turc, a été pris pour-Mstnye’nç , conduc-

teur des Mufes , titre pompeux , fur le-.
que] on a fait de belles St fçavdntes durera
tarions. Il cit fâcheux qu’elles ne foient
fondées que fur une équivoque. Hercule
immobile»; , dans Paufaniàs , l. 9 , c. 26 , ’

eft Hercule qui retient les eaux , 85 non
pas Hercule lieur de chevaux ,“ comme on
l’entendoit en Béotie. Tous ces noms mal

i expliqués,’ont fait naître des fables.
On a déja remarqué que ceux qui ont

voulu entendre hiüoriquement les exploits
d’Hercule , ont été obligés de fuppofer
plulieurs Héros de ce nom 3 comment un
feul auroit-il pu exécuter tant de choies .
85 parcourir fucceHiVement tout l’univers?
Selon une vieille tradition des habitans
d’Olympie , le plu ancien des Hercules
étoit un des D les Idéens funis de
Pille de Crète; c’eü à lui, 86 nonpas
à l’Hercule Thébain , que l’on e11 redevai-
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ble de l’inliirution des jeux Olympiques:
Paufan. l. j , c. 7. Nous avons vu, Théog.
y. 4.80 , ce que c’étoit que les Daâyles

°Idéens , des montagnes hautesaôc pointues
couvertes de forêts. Il n’eü pas impollible
qu’il y ait en dans .l’Elide une montagne
de cette efpéce , nommée anciennement
11’ palun; , barriere ou clôture , où l’on bâ- .

“tir enlilite la ville d’Olympie 85 le Rade
où l’on célébroit les jeux : peur-être même
cette fable n’eR-elle fondée que fur l’an.

cien nom de la barriere d’où partoient les
combattans pour» entrer dans la lice. On
a fait ,de cette barriere un perfonnage ,

l felon le &er ordinaire de la. Mythologie ,
on “l’a confondu avec Hercule à caufe du»

nom : voilà comme Hercule cil devenu
l’auteur des jeux Olympiques. Combien
ne voit-on de femblables liévûes dans -
les fables P

On s’abliiendra de réfuter en partîcua’

lier toures les idées qu’ont eues les divers
Mythologues fur l’hiüoire d’Hercule; elles
tombent d’elles-mêmes, parce qu’aucune

ne peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle ’ ne l’on vient de pro ofer“.

Si elle el’c arille , c’eû un hafar bien
fingulier qui a rallèmble’ cette multitude

de infinie de circonfiances propres à nous
induire en erreur 5 quand elles auroient
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Îîé réunies à deïein , pourroient-elles faire

Un tiffu mieux lié , plus uniforme , plus
analogue à la lignification .st termes
grecs? Mais, encore une fois , elles ne
forment point une démonfirarion ; il cl!
permis de n’y ajouter foi qu’autant que
l’on voudra : on peut croire l’exifience
d’Hercule en tous les travaux , fi on le
juge à propos; mais l’on peut aulii en dou-’

ter fans commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que la My-
thologie allégorique n’eIi as auHi ridicule

u’on a voulu le perfuacijer. Il eü temps
ge revenir au texte d’Héliode. .

W. I.- Telle étoit Alcmène. Il eükaife’ de

voir que le commencement de ce poëme
efi perdu. Oh ne fçait pas s’il a fait au-
trefois artie de. celui qu’He’liode avoit
compo é fur. les Héros de la Gréce 8:
fur les Héroïnes, 8: qui étoit une fuite
de la Théogonie. Voyez ibid. in 1020.

il. 4.. Ellefurpajbit par a beauteI , &C.
Le portrait d’Alcmène e fait d’imagi-
nation; la nailTance d’Hercule entendue
hiRoriquement , auroit recédé de plulieurs
Iie’cles le temps d’Hé iode; mais il n’en

coûtoit rien au Poëte de peindre comme ’
une merveille une femme dont il fuppofe
gue Jupiter devint amoureux.» ’ »

16’. 11. Quoiqu’elle eût vu fan propre par;



                                                                     

trBo REMARQUES ,ih,&c. Héliode femble infinuer qu’Amphi-,
tryon avoit tué volontairement fou beau--
pere; voyez v. 80 : d’autres difent que,

o ce fut par hafard. Il fuppofe qu’Amphi-
tryon étoit déjar marié avec Alcmène ,
quand il partit pour fou expédition contre
les Taphiens 3 félon une autre tradition ;
elle lui étoit feulement promife. Cette
circonfiance dérangeroit beaucoup le mer-
veilleux du commerce d’AlcmèneU avec.
Jupiter , 8c feroit un peu tort à la répun
tatiop. En général ; ces Héros ou Héroï-
nes tant vantés par. les Poètes ,. n’étaient
pas fort honnêtes gens : mais il n’efi as
furprenant que les Grecs , après s’être or-
gé des Dieux fi vicieux, ayent imaginé
des Héros qui ne valoient pas mieux“

Y. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On
ne peut méconnoîttç l’aŒeâation d’Hé-

iiode à.fe donner pour compatriotes des
Héros 86 des Dieux , Hercule , Bacchus ,
&c. Il faifoit ainli fa cour aux Béotiens.
. w. 20. La loi qu’il s’était impofe’e. Les

anciens croyoient par fuperl’cition que le
ferment les obligeoit , lors même qu’ils
avoient juré de faire quelque chofe d’im-
iulie. Amphitryon étoit dans le cas : met-
tre tout à feu 8c à fang chez les Taphiens
par vengeance 8: pour plaire à une fem-
me, n’étoit pas une expéditionqui dût
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plaire beaucoup aux Dieux , li on avoit
cru qu’ils refpeétoieut la juRice : mais ces
Dieux étoient encore plus méchans que
ceux qui les adoroient.

w. 24.. D’excellem chalierr Béotiens:
Nouvelle flatterie que le Poète fait à (es
compatriotes. Ce font les ThelTaliens qui
paffoient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs; il eût très-vraifemblable qu’au
frécle où il faudroit placer Amphitryon,“

les Grecs ne connoilÎoient pas encore
l’équitation ni la cavalerie. V. in 61.

La Béotie paroit avoir tiré fou nom
de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette Œontre’e. Boum-la: cit analogue
“à Bol» , lina: . baye ou golfe de Laconie.
On l’avoit appelle’e auparavant Acnia ,
Ogygia , Hyamis ; tous ces noms expri-
ment la même choie : mais les Grammai-

I riens les ont rapportés à la fable : envain
Bochart a prétendu prouver par quelques
noms propres de lieux que c’étoient des

[Phéniciens qui avoient peuplé la Béorie;
Comme l’ancnen nom m’a-n; fembloit fai-
re allulion à 1”; , Je; , un pourceau , les
Grecs qui n’aimôient pas les Béotiens,
i8c qui les regardoient comme un lfpeuple
limpide , les appelloient par déri ion les
pourceaux de Béotie. C’eR de tout temps

r que les peuples le font donnés des [obti-
quets injurieux.
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w. 29. Le défenfeur des Dieux 6’ de:

hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
eft bien obfcurci par la dellinée que l’on

Û attribue àLHercule. Ce prétendu défen-
feur des Dieuxrftoit (cuvent auHi injufle
que les autres brigands dont on le fuppofe
deüruâeur. Il fut pendant toute a vie
en butte à la colere de Junon , louvent
efclave d’une paHion honteufe , Se il mon:
rutiviétime de la jaloulie d’une femme.

et. 32. Le mont Typhaon. Le Clerc obi
ferve que c’ell ici le feu! endroit où il
foit parlé de cette montagne ; qu’au lieu
de rupin»? , il faut peut-être lire TlÀQûld’lOVÂ

Bochart fuppofe que Tilpholius cil un
furnom de l’Hélicon : cette. montagne
avoit donc plulieurs noms. Pour le mont
Phix ou Phicius. il en a été parlé, Théog.

1l. 326.
i w. 37. Pendant cette nuit “même, Bec.“

On ne. s’arrêtera point à relever toutes
les contradiétions des Poètes 8: des My-
lthologues fur la naifÎance d’Hei-cule; ils

en ont arrangé les circonüances comme
il leur a’ plu , parce qu’elles font toutes

fabulent-es. ain j2. Hercule. Le grec porte encore
Nm! limant!” , vim Herculeam a comme
dans la Théog. w. 943.-Ainfi l’entendent

- Jas Grammairiens. S’il étoit queflzion de
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la baillance d’un homme , comment cette
nexprellion auroit-elle pu s’introduire chez’

les Poètes ?
w. 57. Le fil: de Mars . le vaillant Cyg- 0

aux. Voici encore un Dieu qui joue un
allez mauvais rôle. Mars , pere de Cyg-
nus , fameux brigand , lui fert de fecond

4mm l’aider à détroufl’er les pélerins qui

Lalloient au temple de Delphes; voyez cis
îaprès, v.480. Il ne peut l’empêcher d’être

« .tué par Hercule , 86 il en el’c blelTé lui-

èmême. Quel perfonnagelpour un Dieu!
Nous Verrons à la.fin du Poème ce que

’c’étoit que Gygnus sa l’on prétendu coma

bat contre Herçule. ’
w. 61. Il montoit un même char. Le

:fçavant Auteur de l’origine des loix , des
arts 8c desefciences , a très-bien montré
que l’on s’eft [envide chars à la guerre
avant que d’avoir de la .cavalerie, tome

a , l. , p. 263.Voilà pourquoi Héliode
repré ente Mars 8; Hercule montés chacun

fur un chan. ’
. il. 67. Se faire un trophée de leur: armes) l

lTel étoit l’ufage des anciens guerriers;
gLorfque l’un d’eux avoit tué (on ennemi ,

il le dépouilloit de les armes pour s’en
agevêtir , li elles lui paroilloient meilleures
que les ûennes , ou linon pour en faire
un trophée , pour les fufpendreldans un
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lieu éminent en ligne de vi&oire. Ainfl
les Sauvages le font un trophée du crâne
& de la chevelure de ceux qu’ils ont tués.

’ s On le contente chez les peuples policés I
de fufpendre dans les Eglifes ou autres l
lieux publics les drapeaux pris aux enlie:
mis. Voyez 163332 8: 4.68. I

w. 7 5. La fine .de leur corps. Tous les
’Poëtes ont fuppofé que ceux qui vivoient:
fau liécle des Héros étoient infiniment plus
grands 8: plus robuües que les hommes
des âges fuivans. Voyez Théog. w. 1.1.75

“86 Travaux , w. 14.8. V
’ w. 8 f. A un jitp liant fugitif: Les au;
ciens Grecs le fai oient un devoir facré

*“d’aCCueillir les fupplians 8c les bannis; on

épargnoit même les plus cruels ennemis ,
lorfque l’excès de leurs malheurs les avoit
rendus fugitifs , les forçoit d’aller le jette:
aux pieds , 8c le rendre à“ la merci de ceux

l qu’ils avoient offenfe’s. C’ellun relie d’hu-

-manité qui s’el’t confervé dans les liécles

mêmes les lplus barbares. Voyez les (up-
nâliantes d’ (chyle 86 celles d’Euripide ;
A hëâtre des Grecs , tome , 3 , page 3 ;
tome 4.,» page 4: ; 8c les Travaux , 7h

327. -Û. 87. Elle nous donna la nui anse;
Hercule ne dit rien du commerce ’Alc-
mène avec Jupiter, dont il fquble qu’il

- . i auroit
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auroit dû le glorilîer. Iolaiis le nomme-
cependant fil: de Jupiter, in. x Io. On a;
expliqué dans la. fable d’Hercule quel elle; l

le feus de ce titre par rapport à lui. t
il“. 89. Jupiter lui a été la prudence;

Ce n’efl pas ici le feul trait d’impiété en-

vers les Dieux que l’on’trouve dans les
anciens Poètes. Par-tout ils fuppofent que,
les Dieux infpirent aux hommes les pafw
lions , les folies , les forfaits ,.8c’nous avons-
vu dans le Difcours préliminaire l7origine,
de cette bizarre. croyance. Elle vient de.
l’idée confufe que les Payens avoient. de.
laDivinité; ils entendoient feulement fous
ce nom. un pouvoir fupe’rieur à L’homme

par-tout où ils croyoient appercevoir ce
pouvoir-nm bien on. en mal, ils fuppo--
(oient une Divinité ou un Génie qui en.
étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoir
pas entiérernent effacé en eux l’idée. d’un.

, premier moteur ,. d’un fouverain maître;
de toutes chofes , dont la volonté étoit:
appelle’e le dellin.’De-là les contradic--
tions fréquentes dans leur façon de parler»
N oyez la.remarque fuivante.

w. 94.. Par les ordres du Ciel. Il y a
dans le grec AIMV , ar un Démon ou
Génie , par un Dieu in éterminéi, un P0111
Voir fupérieur 86 inconnu , que. l’on ap-
pelloit fort . dellin , fortune. C’eli: l’idée

Partie I V, Q
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générale 8: confufe de la puillànce divine;
d’où les Payens font-partis pour le for-
mer plulieurs Dieux : 8: il faut remar-

Ïquet qu’ils ne rendoient aucun culte à-
cette volonté ou loi fouveraine à laquelle
ils croyoient les Dieux mêmes fournis. Le
Clerc ne fait ordinairement aucune re-
marque fur ces paillages qui détruifent fon
fyüême.

, w. 103. O mon maître .’ En grec, hom-
me divin, If 8970; 5 c’eü-à-dire , fupérieur

aux antres hommes. Cette expreflion cona-
firme les remarques précédentes , 8c mon-
tre COmment l’on s’eli .aviféide donner
à quelques Héros le nom de Dieux.
. v. 104.. De quelle gloire vous allçg être

cam/en .’ Voilà l’idée que l’on s’étoit for-

mée de la gloire dans ces temps barbares
que l’on appelle héroïques; l’on n’en“ con-

noifl’oit point d’autre que d’être plus fort ,

plus redoutable que tous les autres hom- ’
m’es , 8è: de mettre à mort tous ceux que
l’on regardoit comme ennemis. Les na-
tions faroqeches qui le répandirent en Eu-
rope au 5 fléole 8: dans les temps fui-
Ûans , avoient ramené parmi nous cette
monl’trueufe idée , qui cil encore celle de
tous les Sauvages. Cicéron penfoit bien
différemment. au La gloire , dit-il, cit l’effi-
a me ou l’approbation univerfelle des gens.
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à debien , 8: le gémignage irréprochabla
a que rendent les hommes éclairés à une
in mérite éminent cr. Tufcul. quæü. l. 3 ,.

n. .à. I 12. Forcé à fuir devant nous.  C’eü’

un plaifant fpeâacle que le Dieu de la
guerre, forcé de fuir devant deux hom-
mes; cela montre un Dieu bien pùilïanta

Y. II . D’autre’plaijirÇ que celui de la A

vièloire. grec porte : que les combat-J
leur jour plus agréables qu’un fejlin. On’

ne conneifroit alors d’autre amufement
quelcs plaifu-s greniers , les feûins , le
jeu , le daufe , la fatisfaâion des feus. On
retrouve les mêmes mœurs chez les Sauc-

vages. -w. 120. Le noir Arion. L’on a fouvenr
aillé Homere fur les harangues que fes“
Héros admirent à leurs chevaux; c’efl que

Yen ne faifoit pas attention aux mœurs
ni aux opinions des Gécles anciens. L’on’
a vu dans le Difcouts préliminaire , c. 7 .“
que la lûpart des anciens peuples étoient
perfua és que les bêtes étoient animée!p
comme l’homme par un efprit mitonna-
ble , 8c fonvent par unxgénie divin , que
ce préjugé fubîîüe encore parmi les Sau-

à!

“vages; que (le-là étoit né le culte que  
plufîeurs nations rendoient aux animaux :’
a: c’eü peut-être une des anc1ennes er-’

Qii
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relus la plus pardonnable..-Eft-il plus étain-e
nant “de vairon guerrier haranguer four
cheval ,. que d’entendre une femmelette:

, àconverfer gravement tout le jour avec
En chien ou fon’perroquet? Ne. convien-
drons-nous jamais que fur plulieurs arti-
cles nous fommes toujours aulIi. fous que

les anciens ? .7h 122. Il mit jà: Bottes d’airain, &C.’
o’puxœ’àw , de cuivre jaune. C’efl une re-

,murque faire par tous les Sçavans , que
l’airain ou. le: cuivre a été en ufage. bien .
plutôt que. le fer , 86 que l’on en; a fait:
les premieres armes 8l. les premiers infim-
mens tranchans. Voyez les Travaux , v.“

151. g- Il efï remarquableque l’armure com-
piette i dona le Poète fait ici la defcriptionz
eû à peu près la: même que: celle de. nos.
guerriers des tièdes palles ,.à la réferve
que celleæi étoit toute de fer oud’acier ;
quiainli lavmaniere des’axmera été conf-

tamment la: même. depuis Homere 8L Hem
(iode, jufquîà l’invention. de la oudre à
cangn 8:: des armes à. feu ,, c’eK-à-dire. ,.
pendant près de trois. mille. ans :°mais.
Héliode péche contre la véritélhiüorique ,-

lonfquÏil fu ofe Hercule armé comme on
Féteit au lécle de notre Poète. La maline
a: la: peau de lion. que: tous les anciens

t
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ont données à Hercule,-montrent évi-æ i
demment que dans les temps héroïques,
l’on n’avait pas encore d’autres armes que °

celles dont le fervent les Sauvages , deal
pieux , des bâtons garnis de pierres trano.
chantes ou groflis à l’un des bouts, &c.,
Les Poètes ont fervi de modéle à nos
faifeurs de Romans, qui prêtent les mœurs
8c, les modes de leur temps aux pet-fon-
nages qui ont vécu plulieurs liécles aut-
paravant.

15:. 131. Qui ont voler la mort. Notre
langue ne f0 re point la métaphore du
texte; il cil: dit que ces Heches avoient
la mort lichée à leur pointe , 8c qu’elles.
étoient détrempées de larmes. . 1

Il. 137. Un “(que d’acier. A’Jaîuar-roç.

Le Clerc cil par uadé glie ce nom vient
de Aymé», dompter , vaincre , 8c que
l’on a ainli nommé l’acier 8c le diamant , à.

saule de leur dureté impénétrable. Mais
il n’y a pas d’apparence que la dureté [oit

la premiere .qualité que l’on ait remar-
.quée dans le diamant. Adam en hébreu ,.
Nahum. 2 ,V 3 , lignifie ce*qui jette un vif:
éclat; il cil: traduit dans la Vulgate par
ignitus : aulIi difonsenous encore un dia-p.
man: d’un beau feu ; c’efi donc le feu ou,
l’éclat du diamant qui l’a fait donner.

’ banon]. Le même terme peut lignifier,
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encore couper; trancher; en chaldéen il: ,

, exprime une coupure , un*morceau; c’eft
l” afin qu’efl tiré le nom de l’aciere& du.

r , parce que c’ell: le métal le plus propre ’

à faire des taillans; fes deux autres noms
grecs Np»; 8c ziænpo; ont la même éner-
gie , le terme générique de métal ne IL.
gnifie as autre choie. Mais il ell: certain-
qu’au iécle où l’on place Hercule , l’acier

n’était pas. encore connu des Grecs.
w. 14.0. Un bouclier merveilleux. Il n’effî

pas douteux que là defcription du Bou-
clier d’Hercule ne foit imitée de celle
du Bouclier d’Achille dans Holmere. Iliad. L
1. 18 , w. 4.78. Il y a même quelïlues traits
qui en font copiés; mais fi on o e le dire ,
celle d’Héliode en plufieurs endroits fem-
ble encore plus vive que celle d’Homere,
85’ l’on voit que le copifte’ s’elî eEorcé*

de fumailler [on modèle. ,
On ne manquera pas de faire contre!

le Bouclier d’H-ercule les mêmes objec-
tians que l’on a faites contre celui d’A-“
chine. Il cil impollible qu’un bouclier ait)
pu être chargéde tant de ligures; quand
elle: n’auraient été chacune que de la grqf-

jèur d’un grain de fable, il faudroit que!
ce bouclier eût u au moins flapi ou huit
rail/ès. Voilà c me on a tourné Homerei
a: ridicule. C’était cenfurer une defcripd
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taon évidemment exagérée par une antre

exagérationlaulli forte. Il cil certain que
les Poètes Grecs dans la chaleur de l’en-.
thouliafme ont louvent pafTé les bornes!
de la vraifemblance ; mais ils ont cru
qu’on le leur pardonneroit en faveur de
la beauté de leurs eintures, que le leéteur.
enchanté par le c arme de la poëlie , ne
penferoit pas à mefurer les defcriptions
à la toile 8c au com as. S’il le trouve
des. gens qui ayent à ez peu d’ame pour
lire Homerc , comme on lit une démonf-I.
nation de géométrie, tant pis pour eux.

Il y a lieu de le récrie: bien davan-
tage fur la licence que fe donne notre
Poète de placer fur le bouclier de [on
Héros des figures mouvantes ou parlan-
tes , la Difcorde qui voltige , qui ouïe
des cris , des ferpens dont on enten grin-
cer les dents , &c. Quelques Critiques s’en
font prévalus pour foutenir que ce Poème
n’étoit’point d’HéGode , que il n’a-

voir été allez fou pour écrire de pareilles
fortifes. Selon la même’régle , ce n’eù

point Homere qui a décrit le bouclier“
d’Achille. Telle en: la prévention. Nous
ne voulons point palier aux Poètes Grec:
des exprellions dont nous nom fervons tous
les jours fans fcrupule dans le langage fa.
milier. En voyant un beau portrait de

L
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Raphaël ou de Rubens, ne dirons-non!
pas : voilà un tableau parlant, voilà une
fi ure qui refpire E Si un.Peihtre enthou-
Gîfmé à la vûe du S. Bruno dormant de
le Sueur s’écrioit tout-à-coup : on l’en.-

zend ronfler l dirions-nous que cet homme
extravague 2 Cela lignifie feulement que
l’imitation du naturel efi fi parfaite , que
l’imagination émue aide ampreRige des
couleurs , 86 croit entendre refpirer l’imm-
ge qu’elle admire. Sur ’ce principe , l’on
ne s’ell point cru obligé dans la traduélion

U’adoucir toutes les expreflions d’He’liow

de , ni de répéter fans celle les corieâifs
quoiqu’on l’ait fait quelquefois. -
i w. 141. Il étoit garni de toutes parus;
lace. Par .conféquent la damafquinure cil;
un art feu: ancien. déja connu. au Hécle

i d’Homere 8c d’He’liode , 85 c’elï fur-tout

out les armes qu’il a-été mis en ufage.
f1 fe foutint conûamment chez les Ron
mains; nous voyons par les notices de
PEmpire qu’il y avoit plufieurs manufac-
tures de ce genre dans les Gaules..On

déterre peu de vieilles armes ou de vieux
meubles en fer qui ne foient ornés de
damafquinure. Le goût s’en efi conferyé
îufqu’à nos jours , on en mit fur les pre-
mieres armes à feu s’il y en avoit fur les

v fulls 56 les piüolets 516g gardes du Dan:
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de Bourgogne défait à la bataille de Mo-
rat, & leur monture eli garnie d’ivoir
ou de plaques d’os avec des gravures;
Cet art el’t porté aujourd’hui à un point

de perfeâion & de beauté , dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas.

De vermeil. H’M’mpq». L’on fçait que ce

métal chez les anciens étoit un mélange
d’or 8c d’argent dont on ne fe fert plus
aujourd’hui. Si “l’effet en eut été tel que

les anciens Auteurs veulent nous l’infinuer,
fans doute on l’auroit conferve : mais l’on
fait à préfent un mélange de limaille d’a-

cier avec l’or qui eü capable du poli le
plus parfait , 8c qui releve infiniment la
cizelure en or 8c en argent dont on orne
les boîtes de montre &i d’autres bijoux.
Homere n’a point parlé de ce métal elec-
trum, qui vraifemblablement n’étoit pas
en ufage de [on temps: il donne au foleil
le nom d’H’Àin’rœp . c’eû-à-dire , très-bril-

lant , Sc c’efi de-là que l’eleêlrum avoit tiré

[on nom. ’D’étain , «ri-nim. Quelques-uns ont cru
qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit
certain que la peinture en émail n’étoit
pas connue du temps d’Héliode , qu’ainli

le grec ne lignifie rien que. de la fou--
dure. En effet , 7min; déligne originai-
rement de la chaux ou du plâtre , 8c le

Partie IV. -. R
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“à mitent latin l’a rendu par gypjüm ,1

tu or de quelle autre foudure peut-on fa;
“Î fervir pour les métaux que d’étain P Il

f6 peut faire que szafl’repa; déligne l’étain,

gr) général, .56 1474m , l’étain de. fondu-

re. Le latin. flannum paraît dérivéde ce
,derniçr,

D’ivoire, On ne voit pas quel effet pour-
;oit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fumeur dans lç-champ d’un bouclier , ou
le premier choc des armes l’auroit fait
voler en éclats, Il faut donc [uppofer qug
çette garniture d’ivoire étoit (ça-dedans,

De lamesd’acier, Le grec paru; .Kuœ’vs l,

de bleu ou d’azur; fans doute le Poète
vèut parler de la couleur bleuç ou Vl01
lette que l’on donne à l’aciçrpar la trempe,

w, 1;6, La Parque cruelle a 8ÇC. ces
trois vers font tirés mot pour mot de la
defcriptign du Bouclier (l’Achillç , Iliad,

1, 18.1%. 53;,
Les 70“, 178, Le cambat des lapithes. La

Centaur guerre des Cçntaures ôç des La ithes eflg
île“??? un des événçmens lçs plus célé ,res dans

yiçhu, ,l’hifîqirç fahuleufg , ç; fur lçquel on a
formé lç plus de conjeé’curçs, Il feroit trop

lông de; rapporter lçs divers fentimens
des Mytholo uçç , on pçut les voir dang
M. l’Abbé gauler. Tous fuppofent qua
“a Ççnççurç; ê; lçs LçPithjc; ételçnl; dçux
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peuples de TheEdie ; mais on ne s’efl p
jamais accordé fur leur généalogie , par?
qu’elle n’en: fondée que fur des imagina-
tions 8: des équivoques. Après ce que l’on
a dit fur les difl’érens monflres forgés par
les Poètes , il n’ell pas diflicile d’imaginer

ce que c’étoit que les Centaures; ce font
les torrens qui defcendent des montagnes;
voilà pourquoi on les a lacés la plupart

’ dans les montagnes de T ellâlie. Kt’v-rœupol

vient de Kim, vuide ou profond , &Tau’poç,
Icanal ou courant d’eau. Ce terme a été

expliqué plulieurs fois. En ajoutant à leur
nom franc . de l’eau , on les appella Hip-
pocentaures . l’eau des torrens profonds:
c’était des menâtes moitié hommes 86
moitié chevaux, par la confulîon cent fols
répétée d’Hippo: , eau 8c. cheval. Leur gé-

néalogie en cil: la: reuve.
Ils étoient fils deion à d’une nuée;

A?!” lignifie élévation , hauteur ou gref-
feur . comme fedaï , qui déligne les par-
ties du corps les’ plus grolles 8c les plus
charnues z le premier eli un nom de mon-
tagne. Il étoit commenfal de Jupiter 8c
devint amOureux’de Junon. Comme cette
montagne :s’approchoitdu ciel par fa hau-
rteur . Ixion demeuroit avecJupiter; il
lavoit Ion femme: dans les airs , par con-
féqœnt il aimoit Junon; il lânichon les

’l
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ï
nues , il eut donc commerce avec elles;-
Les Centaures en étoient nés , parce que
les nuées qui tombent en pluie fur les
montagnes , font naître lestorrens.

Ixion , en punition de fon audace , efi
I attaché dans les enfers à tine roue qui tour-
- ne fans celle. On a voulu déligner par ce
ifupplice le fecret de le fetvir des eaux
; pour faire tourner les roues des moulins
: 8; des autres machines hydrauliques; mais
cette circonftance e11 de nouvelle inven-
tion; elle ne le trouve point dans les an-

« ciens Poètes Grecs , parce qu’alors on ne
fçavoit pas encore fe fervirdes eaux pour

:faire tourner des roues.
Les plusfameux Centaures étoient Nef-

fus ,Chiron , Eurytion , &c. Nous avons
.montré dans la fable d’Hercule que Nefïus

étoit un torrent; Chiron étoit de même
nature-Xénon lignifie [cuvent inferior, bas
86 profond; Xu’peç , une. fente , une cre-

.valTe : Chiron déligne donc le lit “d’un
torrent. Il étoit fils de. Saturne changé en

cheval a; de Phillyre. Chronos. nom de
Saturne exprime aulIi un lieu profond ,
Théog. w. I 814 Saturne changé en cheval
cil une ouverture d’où il fort de l’eau par
,l’équivoque ordinaire. d’Hippos , eau .8:

cheval. PhilIyre étoit: une nymphe cg: fille
n .deil’Océan ;. aimè’pz.expnme amie des
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eaux; Bahdpc ’eR une riviere de Meffénie; «
bâti“: , riviere de Campanie; Lyra , ri- à
viere» de Portugal, &c. Chiron , felon S.
Clément d’Alexandrie . Strom; l. I , p.

- 361 , sur pour fille Hippo ; elle efi ap-
pelle’e Ocyroë par Ovide , 85 métamor-
phofée en cavale , l. 2 , fab. I. Il n’eR
donc pas douteux que Chiron ng (oit un
torrent comme les autres Centaures.
- n’upwlov eû un mureau ou un foflë plein

d’eau , Théog. w. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les autres noms que
leur donne Héliode. r .“
- Une nouvelle preuve de la vérité de

cette explication , c’eR que l’on a dit que
rallai: , lieu élevé dans la Thellàlie , dont
on a fait une femme , avoit fauve ceux
Qui fuyoient les Centaures. Voyez Héfy-
Ohius au mot Wuîiîàdl’d-

Les Lapithes font les ennemis des Cen--
taures , quoique nés dans la même famille.
AmrlGuw , dans Héfychius , eli l’a&ion de
creufer un foiré ou de le vuider, l’ouvrage
d’un pionnier ; il vient de Auraz’T’lu. Ai-
71’436; . un foiré fait de main d’homme..

Les Lapithes en guerre avec les Centaures
font les foliés, les [arguées qne l’on a faites ’

pour détourner les eaux des torrens 8: des
mureaux , pOur en modérer l’impétuofité ,

pour les empêcher defe répRandre. Ils tu

“ il;
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3.98, REMARQUES .reni aidés par Hercule, ar les digues a:
qu’auroient-ils pu faire l’aPns ce fecours-?

Les plus célébres Lapithes étoient Thé-
fée 86 Pirithoüs. Le premier émit lils de;
Neptune; felon d’autres , d’Egée-ôc d’Æ-

thra. Neptune 84 Égée font la même cho-
fe , puifque tous deux délignent la mer.
M99» .- d s Héfychius , déligne l’hiver ou.

une rem ête , une pluie violente. Nous.
concevons par-là ce que c’étoit que Thé-

,q fée, imitateur 86 compagnon d’Hercule ,. .
qui détruifoit comme lui les monPcres qui.
ravageoient la Grèce. ancré“ paroit dérivé

de a»); , eue-35, manœuvre , ouvrier à ga-
ges ; il déligne ici le travail des pionniers.
Il combattit contre lestmazones anili-
bien qu’Hercule , c’eR-à-dire , comtales

“ terrains fangeux 81 aquatiques; il en é’ ou-
fa cependant une dont il eut l’7r’7ro7w’roc ..

difrous par les eaux : dans un autre lems ,
ce terme lignifie déchiré par les. chevaux 3-
là-deilhs on a bâti la fable d’Hippolyte
traîné par les chevaux effrayés à la vile
d’un monfire marin.

Théfée vainquit le Minotaure dans l’ifle
de Crète ; Mauo’vaupoc Ca à la lettre un tor-

’ rem; felon Paufanias , l. 2 , ch. 31 , le
- Minotaure étoit autli appellé Afiérion;

or Aüérion cit une riviera. de l’Argoli-
de. Il. n’eft donc pas néceüàire- d’aller
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bilercher dans Pille de Crète la fcène des
aventures de “Théfée St du Minotaure. à

Il defcendit aux enfers pour. en tiret
Ptoferpine , c’eû-à-dire , il cultiva les lieux

bas pour en tirer du grain; il enleva 84:
conduilit avec lui Ariadne , c’el’c l’abonà

dance , Théog. w. 947. Il époufa Phédre,
«Np», la joie : il enleVa Hélène; am» cit

Un vafe St un lieu propre à conferver les.
eaux. Il elÏ clair que l’on a déligné fous

ces fables , les effets du traVail ôz du la-t
bourage dans la Gréce.’

Pitithoiis étoit fils d’Ixion comme les
Centaures; m’po; el’c une riviere d’Acha’ie

dans Paufanias ; 6:50; , vite ou rapide 3
“lpleâ’ûça courantsd’eau rapide : celui-ci

’ oufa Hippodamie; livrwoJlaIMQÏa paroit
Ënilîer d’abord l’art de dompter les che-“-

Vaux , mais il exprime plutôt celui d’ar-V
rêter les eaux. Le mariage de Pirithoiis
nous apprend que ce torrent fut dompté
par une chauffée ou par des folles. ’

Ce fut à les nôces que commença la,
guerre entre les Lapithes 8: les Centau-t
ras : ceux-ci étant ivres voulurent faire
violence aux femmes qui étoientdu feltin ;’

on conçoit de quelle efpéce pouvoient
être les femmes des folles 85 des ruilÎeaux;
c’étoit des nymphes ou des eaux : quand
elles (ont: troublées par les torrens , les“

Ria:
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zoo . REMARQUES KPoètes difent que les nymphes (ont vio-
l r lées par des monllres. Hercule ,IThéfe’e

les autres Lapithes tuerent ou blefferent
un grand’nombre de ces brutaux; ceux
qui laverent leurs plaies dans l’Anigre , en
corrompirent les eaux; ceux qui mouru-
rem, furent enterrés dans Talon: . un trou,
une faire , 8: caulerent une infeélion : les
autres fe retirerent en Arcadie près du.
mont Pholoë , quelques- uns s’enfuirent
jufqu’au (promontoire Malea , où Hercule
les pour uivit; c’eû-à-dire , que dans ces.
diEe’rrentes contrées l’on fut obligé d’en-

treprendre de grands travaux pour domp-
ter les rivieras.

Selon Strabon , il y avoit fur les con-
fins de l:Etolie une montagne nommée
ïaphofus ou Taphiallus , du pied de la-
quelle il ferroit une eau épaille & puante.
On publia qu’elle venoit de la pourriture
des Centaures enterrés fous cette monta-
gne : voilà toujours la fource des fables
grecques , les qualités ou la ligure du pays a

“l. 9 , p. 4.1 1. ’
L’on a déja remarqué ailleurs que la

Gréce , pays coupé de rivieress de tor-
rens, de marais, bordée de mers de toutes
pa’rts , n’a été rendue habitable 8: mile en

culture quepar des travaux immenfes-;
les exploits d’Hercule , de Jafon, de Thé-

D
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fée , de Perfée , de Bellérophon ne dé-
lignent pas autre choie; c’eli le fond de
prefque toutes les fables héroïques. Si l
lefteur mouve plus claires 8c plus [arisa
faifantes les hiûoires vagues 8c ridicules

’ - que racontent les Mythologues , il eli le
maître de les préférer. I
- Ü. 191. Le terrible Mars , &c. Il cil:

allez étonnant qu’He’liode fuppofe le Dieu

Mars repréfenté fur un bouclier qui va
fervir à combattre contre lui , 8L qu’il
s’efforcera bientôt de brifer.

w. 204.. La troupe infinie des Immor-
tels. GAG“ lignine abondance 8E quantité ,
par conféquent multitude ; il n’ell: donc
pas nécefTaire de le corriger par ohm,
comme veut le Clerc.

il. 227. Le cafque de Pluton environné
des ténèbres de la nuit. Une propriété de
ce calque étoit de rendre invilibles ceux
qui le portoient. Iliad. l. j , if. 84;. V.
aulii, Théog. v. 27:1. , ce que c’étoit que

ce calque prétendu. Aü. 154.. Vouloient je regrader de fâng’.

Comme les corps paroilTent livides 8e vui-
des de fang quelques momens Îprès la
mort , on a feint que les Parques es allif-v
tantes 86 les miniftres buvoient le fang
des mourans.

w. 260. De plus petite flature. On re:-
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trouve la même idée dans les Romans dé
éerie; les fées font toujours de petites
amines vieilles 8l contrefaites , 8c en gés

néral les nains des deux fexes (ont tee ’
gardés comme des camâmes malfaifans:

Il”. 270. Le: épaules couvertes de po?“-
jîere. Un des lignes d’ainétion ou de 6*
fefpoir chez les peuples grolliers 84 fana
vages , en de fe jetter parterre 86 de Te
rouler dans la poulIiere : des épaules cou:-
vertes de poulIiere étoient donc chez les
anciens la plus grande marque d’alHiâion a
de-là l’ufage dont il efi li louvent parlé
dans les Ecrivains facrés de fe couvrir. la»
tête de cendres 86 de poulIiere pour tê-
moigner une extrême trilieffe.

il”. 273. Les un: copduifbient une noua
velte époufe. Cetteldefcription eü encore
imitée du Bouclier d’AcbiIle , de même;
que les trois fuivantes , du labourage , de
la momon , des vendanges , 8c même
l’idée de l’Océan repre’fenté autour. du

bouclier. ’ i “70’. 3 12. Un grand trépied d’or. Les an-

ciens font mention de deux efpéces de
trépieds. Les uns étoient des chaifes ar-
tiRement travaillées , quelquefois garnies;
d’or ou couvertes de feuilles d’or; tels
font ceux que plufieurs Souverains en-
voyerent au temple de Delphes pour
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allëoir la prêtreŒe lorfqu’elle rendoit les
oracles , avec des infcriptions où étoient
marqués les noms de. ceux qui avoient fai
ces préfens. Les autres étoient des vafes
pour fervir à table, appuyés fur trois pieds
8:. richement cizele’s , telles que les an-
ciennes coupes d’or dont on voit encore
quelques-unes. C’eü cette derniere efpéce
que l’on propofoit pour prix aux vain-
quants dans les anciens jeux ou combats-
de. la Gréce.

Il. 322. Jupiter même. Il y a dans le
texte lupiter Ægiochus. L’on a vu , Théog.

I 7. IO ,. pourquoi l’on ne doit point en-o
tendre par- là Jupiter armé de l’égide.Une »

preuve que ce n’elt point là le feus du
terme , c’ell: qu’il n’eli: jamais dit de Mi-

nerve ou dePallas , quoiqu’elle (oit re--
préfente’e couverte de l’égide. I .

il. 32 y. L’on a dû remarquer que dans
plulîeurs des travaux d’Hercule , les Poètes
fuppofent qu’il fut aidé par Minerve; c’en

i que l’art d’élever des digues 8c de détour-

ner les eaux eû’ un deslplus grands efforts
de l’induf’crie des anciens peuples.

70’. 34.9. Hercule prir la parole. On a
cenfuré Homere de ce qu’il faifoit ha-
ranguer des guerriers prêts à le battre,
Héliode fait de même , il cil donc à pré-
fumer que c’était la mode de leur temps 5
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quelque ünguliere qu’elle nous pareille ;

. 8c l’on fçait qu’en général les Grecs étoient

rands harangueurs. Au relie ces difcours
ont (cuvent un peu brutaux , 8c fe fen-

tent de la rudefle des Hécles héroïques.
. w. 353. Je vair à Trachine. Cette cir-
confiance paroit d’abord airez déplacée ;

mais il faut faire attention au delTein
qu’Hercule paroît avoir d’empêcher ar-

’ là Cygnus , gendre de Ceyx , de com at-
tre contre un ami de (on beau-pere. Les
prétendus vo ages d’Hercule à Trachine
[ont fondés à,“ le nom de cette ville :
elle ls’appelloit Heraclea Trachinia .. c’eû-
à-dire , ville fermée 8c limée fur une hau-
teur; les Grecs imaginerent qu’elle..étoit
ainlî nommée, parce qu’Hercule avoit
féjourné ; 8: l’on a cru la même choie de

toutes les autres villes nommées Heraclea..
5?. 3;9. Il a éprouvé la force de mon

bras. Ces bravades d’Hercule contre Mars,
qui n’y répond pas un mot , font un fpeâa-

de bien (ingulier pour nous ; elles nous
montrent quelle idée les Payens fe for-
moient de leurs Dieux.

w. 367. Le: dépouilles fanglames qu’ile
m’avait [agrées Ceci [emble contredire
le il. 336 , où Minerve dit à Hercule

l qu’il ne lui eû pas permis de s’emparer-
pdes armes , nides chevaux de Mars scelli-
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qu’on ne dépouilloit les vaincus qu’après

’ les avoir tués ; or Hercule ne pouvoit pff?
fe flatter de tuer un Dieu. Il fuppofe do ’
que dans les combats précédens , Mars
efFraye’ de les bielTures , avoit laifiè’ à (on

ennemi quelque partie de (on équipage.
ïQuand on foutiendroit que c’eft une con-
tradiction manifefte , ce ne feroit pas la
feule que l’on peut reprocher à Héliode.

rNr’en cil-ce pas une de fuppofer que des-
Dieux que l’on appelle immortels , ne
font pas invulnérables ,3

ü, 380, Faijbient retentir de leur: cri:
le: villes voijîrier. C’efi une exagération

ridiarle ; mais des Dieux ou des demi-
Dieux qui le battent , doivent crier plus
fort que des hommes,

11’, 384,. Fit plewoir du jng, Autre
imitation d’Homerç , Iliad. l, 2 , w. 459.-

:Ir. 393. C’était le temps , &c. La cir-
’conllance du» temps ePt airez inutile à l’ac-

tion , 86 n’a été ajoutée que pour avoir
“I lieu de faire une defcription de l’été a
“à moins que l’on ne fuppofe que le Poëte

a voulu nous faire remarquer que les
grandes chaleurs qu’il faifoit alors , ren-
rdoientile combat plus fatiguant 8c plus
cruel, , -* ’ ’ I
’ I w. 437. De même qu’un rocher-[86m
Çette comparaifon , répétée trois fors dam
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,un efpace de 6; vers , cil fans doute une

» alï’eâation vicieufe , que l’on ne pardon-

çroit pas à un Poète moderne.
w. 45;. Minerve détourna le coup. CÎeü

la fonction de Minerve dans tous les com-
bats des Héros : cela lignifie qu’efquiver
un coup , le parer , le rendre inutile , cf!
113 tour d’adreli’e de la part des combat-

tans.
w. 461. Lui jït une profonde blejitre.

Si l’on veut le rappeller la lignification
abulîve d’A”pnç , lieu humide 8c maréca-

geux, a; d’l-fpuh’nç , une digue, une chauf-
fée , on ne fera pas furpris qu’Hercule fait

toujours viâorieux dArès , 86 lui faire
de v profondes “blelTures.

w. 4.63. Le trouble Er l’wfiw’ .. écuyers

du Dieu de ’la-guerre. Il y a dans le texte
, la crainte 8’ la jî’ayeur qui [ont mafculius

en Ërec ; il a fallu leur fubl’cituer deux
par onnages de même genre pour foute-
nir la métaphore. A

V; 4.72. Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup
d’apparence que ce Roi cil un perfonnage

’ fabuleux aquî-bien que Cygnus; fa gé-
néalogie donne lieu de le penfer. Ceyx
étoit-61s de l’étoile du matin sa (le-Chianti,
d’autres difent de’l’aurore; il avoit épou-

l f6 Alcyone , ils furent tout deux changés
Ùen Alcyons: Cygnus d’ailleurs cit un oi-.
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l’eau connu ; routes ces. alliances 8: ces
métamorphofes nous font airez fentir q e

l’origine de la plûpart des fables eft l’équi-f.

vaque des noms. .w. 4.77. Les eaux du uve Anaurus.
C’eü une riviere de la P tiotide; par-là
nous comprenons en quelle partie de la
Grèce Héüode fuppofe que s’eft paire le e
combat d’Hercule contre Cygnus. Selon
Paufanias . l. I , ch. 27 , c’étoit près du
“Heuve Pénée dans larThefTalie. Cela nous
apprend encore ce que ç’étoit que ce Hé-
ros prétendu : c’étoic un ruifÎeau ou un
torrent dont on arrêta où dont on détour-

.na les eaux par une“ digue ou par une éclu-
fe. Les difïërentes circonüances de la nar-
ration d’Héiîode confirment cette expliq

cation,
1°. Le n61!) de Cygnus eR évideme

ment le même que celui ducygne , de
l’oifeau qui fait fa demeure dans les eaux ,
de l’oifeau nageur; tel cit le fens du ter-
me. C’eû fur cette même allufion qu’eRÇ

fondée la fable d’Ovide d’un certain (:ng

nus , (il; de Neptune , rué par Achille ,
à: changé en cygne. Métam. l. I2 , fat. 3,

2°. Celui-ci étoit 513 de Mars , Np”;
nous avons vu , Théog, w. 922 , 86 ail-
 leurs , que ce nom peut défîgner un lieu
humide ô: marécageux; il eft aifé de com;
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prendre qu’un ruiffeau peut être enfant
d’un marais. I

3°. Cygnus , felon les Mythologues;
avoit époufé Thémiüonoë , tille de Ceyx.
Théog. w. 26 I. Thémiüo cf! une des filles
de Nérée , une nymphe marine. La ter-
minaifon Noë , qui vient de Na’œ , couler ,
8c qui cf! commune à plufieurs autres , la
daigne encore mieux.- C’était une fon-
taine qui tomboit dans le ruiIÎeau Cyg-
nus. Ce x fon pere futfubmerge’ dans les

eaux , ’elon Ovide , Métam. l. 1 t , fab.
110 , 8: fut changé en Alcyon avec fon
époufe Alcyoné : cette derniere étoit un
marais , felon Paufaniâs , liv. 2 , ch. 37.
Toute cette famille eR donc de même

efpéce. t4°. Cygnus étoit un brigand qui ou-
trageoit 86 dépouilloit ceux qui condui-
foient des viétimes à Delphes. On au vu.
par plufîeurs exemples que tous les ruif-
(eaux ou torrens qui ont fait périr quelques I
perfonnes dans leurs inondations ont été

n changés par les Poètes en brigands fameux
qui tuoient les pafans 8è défoloient les
environs. I

;°. EnEn le Heuve Naurus ou Anan-
rus , dans un de fes débordemens , cou--
vrit entiérement le lieu où couloit aupa«
tavantrle ruiüîaau Cygnus , d’où Héüode

raconte
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raconte que (on tombeau étoit devenu.

inaccellible.(La fable du. combat d’Hercule contre
Cygnus ell donc une nouvelle preuve de
l’explication que l’on a donnée aux diffé-

rens travaux de ce Héros ou demi-Dieu.
L’explication de la fable de Cygnus Callot

nous fait appercevoir l’origine d’une au- 1’33)“.

ne plus célébveJupiter, amoureux de Lé-
da, le changea en cygne pour avoir com-
merce avec elle. Léda accoucha de deux
œufs ; de l’un fouirent Pollux 81 Hélene ,
de l’autre Callot 8: Clyœmnellre. Les
deux freres furent de vaillans Athlètes;
ils épouferenc Ilaïra 8: Phœbé, filles de
Leucippe. D’autres dirent qu’Héléne étoit

fille de Jupiter changé en cygne , .81; de
Némélis , fille de l’Oce’an , changéeen oye.

On peignoit Callor 8c Pollux montés fur
des chevaux blancs ,. ayec des chapeaux
environnés de feuilles de jonc. Les feux
nocturnes qui paroiËem quelquefois fur

les mâts des vaill’æux , ’e’toient nommés

Callor 8: Pollux , quand on en voyoit
deux , 8c on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand il n’en paroill’oit qu’un

feul, on .le nommoit Hélène , 8c il pré-
fageoitla tempête. Chez les Latins , leurs -
noms 8c celui d’Hercule étoient une efpé-

ce dejurement; les femmes prononçoient

’ Partie IV. S



                                                                     

me) kalium)“, 5cafier , les hommes Ædcpall; MeherJ
45k! ou Meherclea *

Les Mythologues hiRoriens ne fa font
pas donné la peine de rendre raifon de
toutes les circonüances de cette fable;
,elles ne pal-cillent avoir entr’elles aucune
liaifon , mais elles fè dévelo peront mai
turellement’ par l’exPlicat-ion es noms des

perfonnages. kOn comprend d’abord que Ju ’ter chand

gé en cygne eft un courant deau formé
par la pluie. Mia pour Mach , fîgniüe,
Talon Héfych’ius, le femmet des rochers ;
il n’eû pas difficile de concevoir comment
une veine d’eau formée ar la pluie a
eu commerceavec un rocïer , a pénétré
au travers. Il en cf! [ord deux œufs, c’eü-a
à-dire , deux bafIins ronds ou Ovales d’où
l’eau s’écouloit. Hun efi appellé Kalçœp ,

c’eü le nom de la loutre 8C du callot  ,
animaux aquatiques 8: plongeurs: il’ cit
analogue à tais-«7m , nom de pluûeurs
fontaines: on doit fa fauvenir que Luna
en latin fait la même équivoque , il fîgniûe
un animal 8c un bain. L’autre eït nommé

woÀuIeu’mç , qui coule abondamment , de
Alun , mouiller: , ancrer. Euh» y qu’on lui
donne pour fœur, ePc une efpé’ce de vafe ,
pluGeurs lacs ou rivieres portent le même ’
nom Les deux froms font appellés-AJq-v’

î

L..-AA...-..A-.-.--.

-M-..A
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nèpe: , fils de Jupiter; la calife en e11 fen-
fible, ils font enfans de la pluie; mus deux?
ont pafÎé pour de fameux Athlètes , par”
une faune allufîon d’A’QAnô-ç avec A’na’œ ,’

A’v-rxe’w , puifer 8c verfer. C’ell la même

équivoque qui a été remarquée dans la

fable d’A’tlas. i
Selon une autre tradition , ou plutôt

par une autre équivoque , Jupiter changé
en cygne , eut commerce avec Néméfis ,
Elle de l’Oce’an, changée en oye. Il cit
évident que blé/42’”; en ce feus efl dérivé

de Nil/.1 , fluide , écoulement d’eau , que
fa prétendue métamorphofe vient du douù
ble feus de Xlil’ , une oye 8: un lieu creux;
c’eût le nom de plulîeurs rivieras. L’œuf

de Némélis fut dépofé dans un marais 8c

conferve par Le’da; tout: cela fe fuit. V.
Lilio Gyraldi , Syntag. j, p. 176.

’Caftor 81’ Pollux épouferent les filles

de Leucippe. Awu’wmç lignifie de l’eau
blanche 8: un cheval blanc: comme l’eau

v qui (orroit des deux ballins nommés Caf-
tor 8l Pollux étoit blanche 8: fulfureufe ,
on en a pris occalion de repréfenter ces
deux Héros montés fur des chevaux blancs,
avec des chapeaux couronnés de joncs.
Il n’efl pas rare de voir pendant la nuit
dès flammes fur les eaux fulfureufes ,
8c fans” doute il“ en parut gurh les deux

11
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foui-ces dont meus parlons; de-là on a
dit que dans une tempête, on avoit vu

ge“ albes fur la tête de Callot 8: de
ollux , 86 l’on a donnéJe même nom aux

feux nocturnes que l’on voit fur mer.
Les deux Elles de Leucippe qu’on leur

fait époufer, étoient nommées l’une «palc» a.

l’autre inalpa : ce font deux noms de la
lune , felon Héfychius; tous deux ligni-
fient brillante. Il n’ell pas étonnant que
l’on ait donne ces deux épithétes aux feux
appellés CaRor 8: Pollux. D’ailleurs, vrom-
Jeduç , felon le même Héfychius , peut
lignifier très-brillant; Aeu’mç , fulgen: 3 86

alors il vient de Anzin; nouvelle raifon
de donner ce nom aux feux follets , 86
de leur fuppofer de telles époufes.

ENV» fe confond aifément aVec E’Mlvn ,

’ un .Hambeau , un fallot; ainfi Hélène eût
devenue fœur des feux appellés Caûor a:

Pollux. .Il)! a bien de l’apparence que l’on lit
fur ces deux- fontaines minérales la même
fable que fur les deux’freres Palices de
Sicile i: on fuppofa que leur eau fulfu-
reufe avoit la vertu de punir les parjures
aulIî-bien que l’eau du Styx ; par-là s’in-

troduilirl la coutume de jurer par leurs
noms. Pour celui d’Hercule , il devint une
efpéce de ferment à caufe de fa lignât
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Cation : jurer , ferrer , fermer , jurare,
ajerere , firman , font fynonimes dans
leur origine. On le voit par l’ufage (la;
fe ferrer mutuellement la main , pour con-5
firmer une alliance ou une promelre ,
fymbole analogue au terme de ferment ,
8l nous avons vu que alpant? exprime

fîrmiter claudens. Dans quelques patois du
Royaume , on dit encore ferrer pour fer-
mer .- ferrez l’uche, fermez la porte. Cet
ufîge du nom d’Hercule fer: à confirmer
la 1gnif1cation que nous lui avons donnée.
Aullî Van-ton, dé Linguâ Lat. l. 4. , n. IO ,
étoit perfuadë que Sancus , Deu: jîdius ,
CaRor 8: Hercule étoient le même per-
fonnage. Il n’en auroit certainement pas
eu cette idée , s’il les avoit pris pour des
hommes.
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REMARQUES
a s U a ’
LES TRAVAUX ET LES JOURS.

Poème peut être divifé en quatre
parties ; la premiere , qui ell comme le
préambule , contient la fable de Pandore
qu’Héliode a déja racontée , Théog. ya

’ f7: , 8: ce que les anciens crOyoient fut
les quatre dilTérens âges du monde. Le.
Poète fait le détail des maux fortis de la
boîte de Pandore 8: des miferes du liéclet

“de fer , pour en conclure la nécellité du
travail 85 de l’économie ; ainli cette efpe’ce

d’épifode le trouve lié à l’objet principal

du poëme. La féconde partie cil: comme
un recueil de fentences ou de maximes
fur l’obligation d’obferver la jullice, de

s s’occuper au travail , 8L fur les maux que
la parelle entraîne. Comme ce font autant
de proverbes ou de. manieres de parler
communes &lpopulaires , il ell dillicile
de leur donner un air d’importance 8:
de dignité dans notre langue. La troiliée
me cil le détail des travaux 8c deS’pra- .
tiques de l’agriculture , le tableau de la
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Vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que
le Poète Grec ait traité fou fujet avec
autant d’agrément que Virgile; celui-ci
dl infiniment fupérieur par la pompe des
Vers, par la beauté des images, par le
choix des épifodes. Après avoir lu les
Géorgiques , Héliode paroîtra inlîpide à

la plupart des lecteurs. Mais Vit ile en
a» emprunté quelques traits, il ail tisfai-
faut de voir comment il a fçu les embellin
D’ailleurs le Poète Grec nous fait con-

’ noître à quel point l’agriculture étoit par-

venue au lîécle où il vivoit , 81 l’on voit

par ce qu’il en dit que cet art étoit encore
allez imparfait. La quatrième partie e11?
une efpe’ce de calendrier , ou plutôt une
lige ridicule des jours prétendus heureux

’ ou malheureux z trille monument de la
fuperllition grecque , dont malgré la ré-
clamation du fans commun 8: de la re-
ligion , il fublîlle encore des telles parmi
les peuples grolliers des campagnes.

il. r. Mufer Plaider. Hé 10 e a dit ,
-The’og. y. f3 , que les Mures étoient nées
dans la Piérie. Quelques Critiques ont prée
tendu que cette invocation des Mules 85
de Jupiter n’était as d’He’liode , parce

qu’elle paroît détac ée du relie de Vous
Vrage. C’en ce qu’il importe peu d’exa-

miner. -

q?
6’

a;

v



                                                                     

:216 R a M A n Q U E s
Je. 4. C’ejl le jbux/erain Jupiter, 85cv

o Il à remarquer qu’Homere.& Héiiode
xn’ont point parlé de la fortune; ils attri-

à;

buent à Jupiter la dillribution des biens
«86 des maux. Cette Divinité eft une in-
vention des fiécles poûérieurs 8: plus ré-

vérée-des Latins que des Grecs; ceux-
ci la confondoient ordinairement avec le .
Deflin ou les Parques. Voyez M. l’Abbé
Daniel“, tome 2 , page 2 j8 , 8c Théog.

“w. 360.
1k. I7. E]? juc de la, Nuit. Héliode a

dit , Théog. w. 22 5 , que la Difcorde ou
la Rivalité en général cil fille de la Nuit .r
86 qu’elle a enfanté le Travail.

1k. 2 j. Le yogin gi jaloux. Il cil clair
que la Rivalité retenue dans les borst
d’une émulation équitable elÏ utile; mais
dès que l’excès la faivdége’nérer en baffe

jaloufie , elle devient injulle 8: pernicieu-
fe. Notre Poète n’a pas airez diüingué

ces deux panions; peut-être la langue-
grecque n’avoit pas des termes auHi digé-
rens par leur fignificatidn que le font par-
minous émulation 8c jaloujîe. ’

w. 39. A des Juge: avides. On voit-
par Ariftophane 8c par d’autres monu-
mens que l’ofïice de Juge/étoit allez avili;

parmi les Grecs , 8: ordinairement exercé
par des amas baffes ô: fordides.

w. 109i
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r w. 109. Les habitua: de la terre. MspJ-
mn. Guiet a remarqué que ce terme tra-° ,p
duit ordinairement par arziculatè loquen-c’ Î ”

tes , oudiverjîs Iinguis loquente: , peut li-
gnifier mentales. Ce feroit alors le même
que l’hébreu merapah , diliblution , défail-.

lance.
Ibid. Le jîe’cle d’or. Le judicieux Auteur

de l’origine des loix , &c. I. part. l. 6 ;
c. 4. , tome 2 , p. 374. , a montré par des
faits incontellzables que cette hilloire de
l’âge d’or li fouvent répétée chez les Poê-

tes Grecs 8c Latins n’a aucun fondement ,n
qu’elle cil évidemment démentie par l’HiG

toire. Que dans, les premiers liécles qui
ont fuivi le déluge , la férocité , la vio-
lence , l’injullice , le brigandage , les cri-
mes de toute efpéce ont régné avec plus
(l’empire encore que dans les âges fui-
vans : que les premiers peuples qui ont
habité la Gréce , menoient à peu près la
même vie que les. Sauvages des forêts de
l’Amérique , vie que l’on ne peutenvia

rager , ni comme innocente, ni comme
heureufe. Le foible de tous les hommes
cil de croire que ceux qui nous ont précé-
dés, valoient mieux que nous , préjugé que
les vieillards augmentent par l’aEeétation
[de louer ce qui s’ell fait de leurntemps;
telle efi la fource de ce prétendu âge d’or

Partie IV. T s
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qui n’a enflé nulle part : 8c comme on

...s’e& perfuadé que le monde alloit toujours
en empirant , il a fallu imaginer cette grao
dation de Gécles , dont le dernier e11 roui
jours moindre que le précédent: mais com-
me. on croit qu’il n’y en peut avoir de
pire que celui où l’on, vit , le liéCle de
fer par ce moyen a duré depuis les Poètes
Grecs-jufqu’à nous , 8: durera autant que
le monde. Ainfi la prophétie d’Héiiode,

in. 180 , que Jupiter perdra cette nou-
velle race d’hommes ne s’eü point accom-
plie ôz ne s’accomplira point. V. Théog.

y. 2 10.
w. 122. Démon: ou bon: Génies. L’on

g déja montré dans le difcours prélim.
ch. I , 5. 6, que ce airage ne prouve
point le fyûême des ythologues billo-
riens , qu’il ne s’enfuit point que tous les

Dieux des Grecs étoient des hommes ,
que tous les Démons ou Génies étoient
les ames des morts. 1°. Héliode diRingue
formellement les Dieux , 8c en particulier
Saturne 8c Jupiter, de ces hommes de
l’âge d’or; il fuppofe la puill’ance de 1m

piter déja établie , & (on règne afièrmi,
avant que ces ames foient devenues des
Génies. 2°. Il met une dilférenc’e entre
îles grands Dieux 85 ces Génies du recoud
Ordre qu’il a nommés ailleurs nymphes
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amélies ou bienfaifantes: 3°. Il appelle les,
expremiers. les immortel: habitera du ciel i, 2
lundis que les feeonds (ont errans fur la

lterre. ’ P . » - ’w. 130. Leur enfance duroit cent aux;
Rien de f1 fabuleux que cette defcrip-ë
«tien ; l’on ne conçoit pas qu’efi-ce qui
“peut enavoir donné l’idée à notre Poète.

tr. 134.4 Il: ne pouvoient s’abjîenir de
d’injujlice. Des hommes élevés dans l’in-

nocence pendant cent ans n’auroientpas
dû être G enclins au vice ; il n’y a au-
cune liaifpn dans toutes ces imaginations.

w. 135“. Il: ne vouloient pas honorer
les Dieux. Tout ce ne l’on peut con-
clore de raifonnable de ces paroles , c’el’c
que dans les premiers âges de la Gréce
l’idolâtrie n’était pas encore établie. On

ne connoifl’oit point alors cette multitude
de Dieux 85 de Génies , que l’on imagina
dans la fuite ,: on le contentoit d’l onorer
un feu! Etre (uprême , fous le nom de
Cœlus , 85 enfuite’ fous celui de Saturne.
’i w. I O. Les mortel: bienhcuœ rx. Il (en

.roit di ci’le de dire ce que c’efi que ce
fecond ordre de génies ou d’ames bien-
heureufes , ni où le Poète les plaçoit. on
ne voit aucuns veiiiges de cette croyan-
ce dans les autres Auteurs; c’eR une idée
particuliere à Héliode.

T ij



                                                                     

5320 « glucagons; »
sa 14;...Une race d’hommçr [aas/aga;

si; main Ceux.qui;11aduifent è franchis,
ne font pas attention à la lignification ,dp
ce terme dans Héfychius; c’eft 1è mêmp
qu’aime”; , fans culture , fans éducation.

:Ç’eü à ce troiûéme âge d’airain que l’on

doit placer Les prçmiers colons de la Grèce,
lia peinture qu’çn fait Héiîofde convient

parfaitement à leurs. mœurs. Ils .1 ne prev
ponant aucune nourriture appâtée , parce
qu’ils vivoient. de. fruits tels; quç la. naq-
Hture leSÆroduit, On les dépeintïd’une for,
ce pro igieufe ; c’çR un préjugé &t une
gxagération , de même que leurs préten-
jucs maifons d’airain, A ré; leur mort -..
le Poète les fait defcen re dansplcs env-
fers; ainü cette croyance funk damnée .
de; amas des méchans où anciennedan:

je: Gréce. I -w. 160. La race divine de; Héros. Les
Grçcs ne connoifroient rien de plus au,»
gien que lçurs Héros , que les guçrres de
Thèbes 8: de Troyc 3 encore font-ce là
liçs temps fabuleux ; ce qui a précédé en:

appellé le temps inconnu : nouvellç. preu-
.ye que l’âge d’airain feu! a pu. être réel ,

que les deux autres font une imagination
heure des Poètes. Un. relie de tradition
il? le premiçr état de la Gnéce ,v a forcé
. .éüodç de changer l’ordçe qu’il avoit

1



                                                                     

son ne Tuvxvx,’8èc. 22-1?
kiri d’abord , 8c de fuppofer que les Héros
Valoie’nt mieux que les hommes de l’âge
précédent. Nous avans déja remarqué que

0

ces retendus demi-Dieux n’étaient ce-v
peu ant rien moins que des peribnnages
fort vertueux ; le nom de Héros ne figui-
fie rien autre chofe’ que fort Sc Courageux.
’ in 162. Au jifge de Thèbes 89’ de Troyeaf
Ce que l’on a du fur .la Théogonie fuffit
pour nous faire conclure que ces deux
fléges ne (ont pas fi certains queil’on ne
puiffe en douter. Œdîpe 8: fa famille pour-
roient“ bien être des perfonnages en l’air:

Héléne , qui en le nom de la Grâce , a
l’air d’être une femme de même efpéce,
aufü-biengque Laomédon 8c fa pokériré.’

Tous défîgnent des lieuxparticuliers de
la «Grâce dont “onia fait des hommes ,
8c que l’on a tranfphnrés en Afie. On
fait que chez tous les peuples, le fujet

es premieres poëfîes 85 des premiers rœ
mans ont été les exploits vrais ou faux
des“ anciens Preux de la nation , qu’au
défaut de Héros véritables , on en a créé

d’imaginaires. ’ i
- w. 171. Le: glasfbrtune’es. Les Auteurs
qui ont voulu xer dans la fuite la Etna-
tion de ces iûes ont dit , les uns que c’étoit
l’Efpagne , les autres que c’étoient les Ca-
naries. Ils n’ont yas fait-atten’Ëqu qu’Ho;

. “l



                                                                     

222“ KIMARQÙES’ -
puera 8c Héliode ne conseilloient ni la“:
unes ni les autres , que ces Poètes ont»
parlé des [lies Fortune’es ou Champs .Ely--
fée , comme les Sauvages imaginent un.
pays de: amas , fans fçavoir où il 33:. Tan-5
tôt on a dit que ces illes étoient près de.
l’Oce’an , tantôt au milieu , tantôt ail-delà ,

parce qu’elles n’exifient nulle part.
Cette tradition’fur le féjour des: amas:

des Héros n’étoit pas bien confiante chez:

les Grecs; il y avoit dans le ,POnt-Euxin;
une ille Leuca Ou Achillée A, dans laquelle;
on croyoit qu’Achille a: les Hans tués
au liège deeroye faifoient leur demeure.
Voyez Iphigénie en Tannide’ d’Euripide “si

Théâtrevde: Grecs, me 531’886 284

Paufàn. l. 33601191.: :”’ i 1 il.
v r têt. 203. Lad Mm :14 ÏCornëiond

Ninon. n’a it, ’ . i. 22.3 ,z qua;
Némélis :9: la julüce ou la vengeance
divine.,Selon les Payem 5 les- Dieux [a
Vengeojencjoume’nh en portant les, hom-v
mes au prime ,i 8:? en les rendant plus rhé-s
chams ;-d’auu’es fois il: les châtioient pour:

les corriger 8c les rendre meilleurs. Cectà
faconde vengeance cit la feule qui pon-
vienne à la Divinité envers les hommes
en cette vie; la.premie.re cauri blafphê1
me. Le “Poète fuppofe que les hommes i
étant également incapables de honte .6:-



                                                                     

un LES vawx;&c. 22;
de correcïion , ces deux Divinités étoient,

devenues inutiles fur la terre. k
i Il“. 202. J’çdrîge une parabole. On ne,

voit pas trop le ut de cet apologue, ni,
quelle liaifon il peut avoir avec le delTein
du Poète. C’eR aux Juges qu’il veut paru
1er , 8L le difcours qu’il leur admire , n’elf

pus propre à les préVenir en fa faveur.
il. 227. Bandera leur patrie florijànte.»

Par le détail des récompenfestemporelrr
les qu’Héliode promet à la vertu , il [cm-n
ble que les Grecs de fou temps n’ayent
eu aucune idée du bonheur qu’elle pro-4
cure dans l’autre-vie; il ne met dans les
Champs Elyfés que les aunes des Héros ,
8c les Poètes n’ont ordinairement placé
dans les enfers ou dans le Tartare que les
fcélérats fameux par leurs forfaits. Que
devenoient les hommes du commun apte:
leur mort î’ Quel étoit leur état dans le
Royaume de Pluton? Rien de clair dans“
les anciens fur cet article important. Par
la maniere dont Homere fait parler les
Héros qu’Ulyllè rencontre dans les enk-
fers , Achille , Hercule , &c. on voit que
ce féjour ne leur étoit pas fort agréable .

M a: qu’ils regrettoient beauœup la vie; à
plus forte raifon les morts du commua
devoient-ils s’ennuyer dans leur [ombre
86 trille demeure. La noyau? fies enfers

w



                                                                     

la; a “VIRE une U 1: s
.ne pouvoit fervir au commun du peuple
qu’à lui faire cramdre beaucoup la mort,
elle n’étoit d’aucune utilité pour le porter

à lavertu.
1 7h 2 33. Du gland pour jà nourrir. Il

cil certain que le gland des chênes n’a
jamais été une nourriture propre pour les
hommes , quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux preflés par la faim en faire
rôtir au feu 8: le manger. Mais les anciens
ont entendu feus le nom de gland , tous
les fruits à coque , les châtaignes , les noix ,’

les noifettes , les amandes , les pifiaches ,
les pignons , les (aligots , la faine , &c.
C’ePr ce qui a fervi de nourriture aux
premiers hommes avant qu’ils exerçalï’enl’.

l’agriculture. . ,
* Il. 24.0; Toute une ville efi la viêlime 3

&c. Selon la croyance des Payens ; c’eli
uneinjuliice manifeile que le Poète at-
tribue aux Dieux. Il cil: contre l’équité
naturelle de punir tout un peuple des cri-

“mes d’un particulier , fans faire efpérer
aux innocens ainli maltraités aucune efpé-z
ce de dédommagement. Selon les prin.
cipes de la vraie religion , qui s’accordent:
parfaitement avec les plus pures lum’ieres,
de la raifon , Dieu a pu fans injuf’tice pu-
nir par des fléaux univerfels les forfaits
des particuliers qui demandoient une vent



                                                                     

son ras TRAVAUX,&Ç. en;
’geanCe éclatante ; ceux- même qui n’a-

Voient aucune part à ces crimes , purifiés
par les maux temporels des fautes per-
fonnelles dont aucun homme n’elÏ exempt,
devenoient par-là plus dignes des récom-
penfes éternelles , qui feules méritent d’ê-

tre envifagées dans la pratique de la vertu.
C’eft donc à tort que le Clerc inlinue dans
fa note fur cet endroit d’Héfiode , que
fouvent les Théologiens ont donné “lieu
au même repr0che que les Payens.

w. 2 5’0. Les Dieux ont les yeux ouverts;
On ne comprend pas comment lesTayens
pouvoient redouter la punition divine en

leffant la juPtice ; les Dieux , loin d’en
être les vengeurs , donnoient les premiers
l’exemple du crime 8c des pallions les plus
injuües» Les belles maximes de notre Poê-
te doivent donc être envifagées comme
un relie de lumiere naturelle 8l un cri
de la confcience qui fe faifoit toujours
entendre au milieu des erreurs 8c des ex-
travagances du Paganifme. *

w. 25’5. Il: parcourent l’univers. Hœ
’Inere l’enfeigne de même ,’ Odle. l. 17 ,

w. 48;. î’ Il: 256. La Ire/lice doit fa Mijance à
Jupiter. Théog. w. 902, il cit dit que le
Mec cil; lille de. Jupiter 8: de ThémÎS.

x. 260. V enger fur les-yawl“ les crime;



                                                                     

226 “REMARQUE!
des Rois. Voyez il. 24,0 ci-devant. .- l

’ il. 271. .Voudrpis-ie être julie ? Le
Clerc obferve avec raifon qu’Héliode ne
témoigne point ici un attachement bien)
décidé ni bien généreux pour la vertu.
Un homme vraiment julie aime la jullice
pour elle-même , fans examiner s’il en
tireradu profit, ou s’il en refleurira du
Ëéjudice. Iliell rare que la vertu foit

ureufe fun la terre 8l qu’elle y jouillë

de Femme qui lui dl dûe. v
v. 281. Jupiter le comble de bienfçits.

L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes fe trouvent (cuvent faull’es ; c’eû

ar ponlëqpent rendre un diam/ais fer-vice
a la vertu de n’y exhorter les hommes
qu’en ,vûe dola félicité temporelle. On
a [cuvent objeété que Moyfe ne propoo’
foit point d’autre motif out engager les
Juifsà l’obfervation de es loix ; mais on
auroit dû faire attention qu’il s’agit là
d’une nation toute entiere , de l’état civil
sa politique de, tout un peuple : a: il cil
dans l’ordre que (a profpérité dépende de
Ton exaâitude à obferver les loix. C’el]:
autre choie quand il cl! quefüon des parti.-
culiers. Jamais “Dieu n’a. propofé la féli-

cité temporelle comme l’unique but que
l’homme devoit envifager dans la , pratir

glie, de la vertu. . . v “



                                                                     

sur: LES TRAVAUK,&C. :527
75’. 3299. De: Dieux dont- tu et dejiœndua

Il n’y a pas d’apparence qu’He’iiode veuille °

parler ici de fes ancêtres; on verra , w.
633 , qu’ils n’étoient rien moins que d l
grands perfonnages. Il cil plus probabl)
qu’il parlelde l’origine des hommes en
général , 8: qu’il les fuppofe tous defcentlus

es Dieux. On peut le conclure du: 7h
108 : lot/igue les Dieux furent nés de même.

e les hommes. Il ePc vrai qu’HéHode n’a’

Indique clairement nulle part quelle étoit

l’origine des hommes. - .
il. 306. Les travaux les plus avanta4

geux. Mérpm. Heinfius a montré que tel
QR le feus de ce terme , a; Héfychius l’ex;

plique) peu préside même. - Q u
a in 327. Maltraiter unjùppli’ant. Voyeu-

le Bouclier d’Hercule,r. 8 f. i i ’-
il. 328. Lui débaucher 12m époufe. Il;

.paroît par cette mamie que les Payens’
fe croyoient obligés d’être plus vertueux
que les Dieux qu’ils adoroient , 8:. que
leur: mœurs n’avaient aucune relation
avec leur religion; Ou plutôt que la voir!

de la naturel étoit plus forte en eux qu.
l’empire de la fuperllition. 4 i

’ w. 34.0. Il: te chérifien: 89’ re protégentd

On a louvent remarqué que. les Payené
ne demandoientàieurs Dieux que- des
biensà temporels ,- que déçoit. le :feul -



                                                                     

,328 REMARQUES ç
tif du culte qu’ils leur rendoient :- De:
imam , de: apes , animum mi æquum ipfcr
parabo , dit Horace, en parlant de Jupiter.”

w. 34.2. Invite: ton ami. Cet avis, dia
de Clerc , affairez fuperllu; perfonne ne

s’avife de régaler fes ennemis. - -
* L w. 348. Si le laboureur voit périr jan

bétail. Ce préjugé fublîfle encore parmi;
les habitans desçampagnes :“ lorfqu’il- fur-u,

Qvient des maladies à leur bétail, la plûpm
æ perfuadent qu’elles (ont l’effet d’un for-1

tile’ge , de la nialice d’un ennemi; ou de

la jaloulie d’unyoilin. .
: w. 3521.. Rien à celui dont tu n’as rien
reçu, Ces confeils ne font ni louables ni
décens , rien ,n’eftlplus froid ni plus mal-
honnête; mais il ne faut pas attendre des
Pa “eus une,m0tale,irte’préhenlîble :il étoit.

ré ervé à l’Evangile de nous donner des
idées juûes de la vertu 8: des préceptes

parfaits. v * “ -z. w. 3,68. Du tonneau que tu viens de
pater. Il paraît par-là que les Grecs du
çem s d’Héfiode connqill’oient déja l’ufa-e

se es tonneaux pour mettre leur boill’on ,-
quoiqu’ils confèrvafïent fouvent le vin.
dans de grands vafes de terre. & qu’ils
f4: fervîIIÎent d’autres pour le tranfponer.

a. w; 372. La coryïanèe 6’ la defame
piffées à l’excès. JÇetpef maxime cf: in



                                                                     

son LES TRAVAux,’ &c. «229à
Compatible avec l’avis précédent. N’ePc-’ v

ce pas un excès de défiance de ne vouloir
point jouer fans témoins , pas même avec
un frere P La défiance exceliive off le
défaut ordinaire des ames ball-e578: grof-
lieresr; mais elle cuvoit être nécelraire
parmi les Grecs u bas étage, qui n’ont
jamais pallë pour des modéles de probi-
té. Le nom même que les Romains leur
avoient donné , montre l’idée qu’ils en”

avoient : Graïu: . Gracia lignifient mé-
chant , mauvais ; pica Græca , pie rué-4
chante . pie grie’che. - I

w. 76. Un eul en am u t. la au!
même. aire de“ fm’Çte’enfce’t ingrat lager-

rcâion d’Heinlius; la leçbn ordinaire ne
faire pas un feus raifonnabler I “

l t. 383. 1114“er des Pleïaden C’eli-a
à-“dire , v le milieu du mois de Mai.
Il n’el’tpas“ onnant que la momon fa faire

dans la Gréce beaucoup plutôt que chez
nous , le climat-e11: beaucoup plus au midi.
Dans les provinces-méridionales de Fran-
ce , la maillon, le fait en Juin ,-dans celles
du milieu du. Royaume-en Juillet , dans
celles qui (ont plus au feptentrion en Août;
Dans lar pa s montagneux , la moifTon
cil encore p us tardive ; elle ne Te fait
qu’en Septembre La: quelquefois la nei-
ge tombe la; les grains avant qu’on



                                                                     

:130 REMARQUES
pu les; cou et. Ainfi , dans la même pro;
vince ,l il e trouve des contrées où l’on
çqupe les bleds (1x femaines ou, deux moi
plutôt que dans les-autres. Dans le vo’
nage des montagnes, une diüance de deux
lieues [bût pour mettre dix ou douze jour:
de différence dans la maturité des grains.
A” On: verra par ce qui fera dit Ici-après
qui;t c’eû ,l’agricultune qui a mis les peur
pies dans la néceüite’de faire les premie-
tes [obi-avarions. aüronomiques ,. 8: de f:
régler felon le cours des étoiles.

Nous avons parléde la fable des Pleïav

des , Théog. w. 936. w .
w. 384.. Ion labour à leur coucher. Au

çommçncement dewNovembre , des f8?
mailles font plus tardivee dans les pays
où la momon eûçplus- rédoce. Dam  les i
çlimats tempérés, elle e fait en 0&obré
après. les vendanges; mais dëns les pays

* froids, on eü obligé de la faire cri Septem-
bre , de peut d’écreûsrprispar. lesîneiges

a: par les .pluies froides de l’autoæne.
a w. 386.. Sur la jîn:dè l’année. Ilieü
clair par ces paroles que;l’année grecque
ne commençoit point comme la nôtre
après le folüice d’hiver , ni même immé-
diatement après ;l’équinoxe du printemps,

mais au mois de Mai peu -de-temps avant
la mOÎKOIJL .1...i



                                                                     

sun LES TRAVAUX, &c. 2gri
w. 391. Laboum . [amer à? moiÆmnes

jans habits. Il n’eû (pas furprenant que
dans run climat aufii aux que la Grèce,
il faire encore allez chaud au commen-
cement de Novembre pour que l’on me
labourer 8: femer fans habits; à pimpante
raifon peut-on s’en palier en Mai pendant
la moifl’on. Virgile donne le même avis
au laboureur : malus ara. [en nudus. ’

w. 3’92. Il faut faire de bonne heure tous v
les travaux de Cérès. La maxime cit cer-
taine dans tous les climats par proportion;
les laboureurs les plus actifs 8: les plusi
diligens font ordinairement ceux dont la
récolte cit la meilleure.

w. 4.27. Un manche de charrue. La chap
rue du temps d’Héliode étoit compofée.

comme elle l’el’c encore aujourd?hui,-de
trois piéces principales que la-Verlion lati-
ne n’a pas allez dillingue’es. 1°. Il» ou

lika-nu . buris ou bura , le manche : il étoit
alors d’une feule piéce courbe que le la-
boureur tenoit de la main droite , tandis
que de la gauche il piquoit les bœufs avec
un aiguillon. Aujourd’hui il cil de deux
piéces plantées en façon de fourche dont
on tient une branche de chaque main :
pt ce moyen la charrue cl? plus ferme ,
8L l’on peut tracer des linons plus. pro-

*fonds 3 c’en une autre performe qui con-



                                                                     

age REMARQUES -.duit 8: qui chaire les bœufs. 2°. Élu/u;
dentale .. le dentalou denteau , comme
,le nomment les laboureurs ; c’ell la maî-
.trell’e pièce à laquelle le foc eli attaché .
à laquelle tiennent-le timon 8c le manche.
On pourroit l’appeller autrement la [01e
de la charrue. 3°. l”çoCon, temo ou flint,
Je timon auquel les bœufs font attelés.“
Hélîode, ne fait point mention du foc,
vomis ou vomer , dont on garnit le bout
.du dental; il ell: d’autant plus probable
qu’on ne le connoilToit as encore , que
l’ufage de labourer avec es charrues tou-
tes de bois a duré pendant très-longtemps.
La Mothe le Vayer raconte qu’il y a en

des“ peuples prêts à le révolter contre leurs
maîtres , parce qu’au lieu de focs de bois
Bout ils fe fervoient , on leur vouloit faire

prendre des focs de fer. -Héliode ne dit rien non plus d’une qua-
-triéme-piéce que l’on ajoute à la charrue.
.8: qui en rend l’ufage beaucoup plus com.-
mode; c’ell l’oreille , qui fert à renverrez:

la glebe ou langue de terre que le foc a
:coupée. Dans les ays où la terre ell lé-
gere , c’ell une Imple planche mobile

(qui peut s’attacher de côté ou d’autre de
,la fole , afin. que le laboureur puill’e’l’amir

.tantôt à (a droite 8; tantôt à fa gauche,
. felçn qu’il ell nécellàire de tourner la El?

e S
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bé ; autrefois on en mettoit deux: voyez
le texte de Virgile .ci-après. Dans les con-r o
urées où la terre cil: compaâre 8c pelante g
l’oreille ef’t immobile , attachée folidement

à la fole; le laboureur l’a toujours à fa
droite : il eil’donc obligé alors de tracer
le premier lillon dans le milieu de fou
champ , 8: quand. il cil: arrivé au bout ,
de palier de l’autre côté pour’tracer le

fecond. iEnfin l’on ajoute à la charrue un coutre
ou couteau fichédans le timon , dont la
pointe répond à celle du foc 3 il fert’à
couper en ligne. droite. la glebe que le foc
doit foulèver a: que l’Oreille doit renver-
(et. Virgile ne le nomme point , mais Pli-
ne en fait mention. Toutes ces pièces n’ont
été imaginées qu’à la longue: les premieres

charrues n’étoient d’abord qu’un arbre ar-

mé du tronçon d’une de les branches aigui-

Ié en forme de crochet; on atteloit les
bœufs àlcet arbre, le crochet aigu fervoit

à tracer le linon. » i .
v; 4.30. Un élave de Pallas. On a vu ,“

Théog. w. 888 , que Pallas ou Minerve
«préfidoit à tous les arts ;.il n’ait idonc , pas

e fut-prenant qu’un. charpentier ou un char-
ron [oit nomméfon éleva. ’
Il. 3.32. Faisdeux charrues. On faifoit
3101T» euX.efpé.ces de charrues adam l’une

Partie 1K i V



                                                                     

234. .’ REMARQUES” -
. le manche 8c le dental étoient d’une feulai

piéce plu-rayu’ov : c’étoit un morteau de boit.

courbé en S auquel on attachoit le timon.“
Le laboureur tenoit la courbure fupérieu-
re qui fervoit de manche , l’inférieure te-
noit lieu de dental se de (ce : Virgile en
fait mention, Georg. livre I“, w. 162 ,’
inflexi primùm grave robur arazrî. Ce font
les “bois-nim courbés a: propres à cet ufa-
ge , dont Héfïode c0nfeille à Perfe’s de ’

faire bonne ptoviûôn. Virgile donne le
même avis, ibid. Omnia gummultà anté
mêmdr from repenti.- .. z ;
’ La km ï cbârrue étoit faire de mais
piétas , affemblées comme noua-aveins- dit.

l Comme dam; la premier: charme le man-i“-
che 8: le. dental étoient la même pièce ,
jiiva , dans la plûpart des Di&ionnaires
latiqs, si! pris pour le manche; il paroit
Que c’eü malhàëpropos. Van-mn , liv. 4;,

à. 31 , après avait parlé du foc vomer,
v ajoute : jîzprd id regula. gui: 19m. jïivai,
àjlando : or cette régla immobile fur le
fac ne peut pas être le manche; ce feroit
plutôt le timon ou une autre piéce qui
y étoitvattachém-Virgile a très-bien dif-

-tingué- toute: ces pians; w. 169.-
Continud in DM: mégit]: iiËaxa donateur
In burin , Er’ carvi forma»: accipît ulmu: aidai;

[fiait d [lirpe paie: tam imam: in’ 0&0 , “



                                                                     

son LES Tnavami. &c. 0.35“
Rift: aure: , duplici aptanaur denralia dorfo.
Cœditur f: tilia anté juge levis , altaque fugu: 1P -
Stiyaque qua carra: a tergo largueur imos.

Or c’efl autant le timon que’ le man-
che qui fert à faire tourner les roues de

uel côté l’on veut : mais du tem s d’Hé-

iode l’on n’avoir pas encore le ecret de
fufpendre la charrue fur deux roues , in-
vention qui diminue infiniment la fatigue
des bœufs qui la traînent 8: du laboureur
qui la tient. Ce n’ait donc que dans les
Hécles pollérieurs que l’on a repréfenté

Cérès traînée fur un char. . *
w. 36. Deux bœufi de neuf am. L’on

fuppo e aujourd’hui que les bœufs à (patte

ou cinq ans font dans. toute leur force;
dès qu’ils ont dix ans , ils deviennent plus
pelans a: moins vigoureux ; on les en»-
graille alors pour la boucherie.

il. . Un jeune homme de quarante
am. Unomme à cet âge n’ell plus jeune ,
8c les laboureurs n’ attendent pas jufqu’alors

l à s’exercer à toutes les pratiques de l’agri-

culture.
il. 4.60. La terrzfeche ou humide. En

amendant que la terre devienne plus pto-
pre au labour , on s’expofe à lainer peller
le temps des familles. Lorfque cette fai-
fon cil arrivée ,lil faut labourer la terre
en quelqu’état qu’elle (oit. V u 1 “ n

11
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w. 4.64.. La terre ainji préparéeFNu’oçk

Moult“: . c’efj-à-dire , la terre qui a reçu

le feeond labour, appellé par les Latins
iteratio , qui cil l’équivalent du grec; il
n’efÏ point ici queliion des novales que
l’on ifeme pour la premiere fois. Les La-

. tins nommoient le premier labour , pro];
cindere , 8c les laboureurs le fervent en-
core du même terme , rompre ou verjèr ,-
parce qu’on ne fait alors que couper la
glebe 8: la renverfer. Ils appelloient le
troiGéme tertiare : Héiîode. n’en parle
gut , (parce qu’il cil: inféparable de la

aille. Dans quelques provinces au con-
traire, tenter, c’efi donner le fecond la-
bour ; 8e on le nomme ainli , parce e
les deux autres étant indifpenfables , c ell:
ce troijie’me que les parafeux omettent
fouvent , 8c qui cil réellement le fecond.

Les plus fçavans Commentateurs d’Hé-
fiode ont cru devoir faire. toutes ces re-
marques , paraîtront minutieufes à la.-
plûpàrt des leâeurs ;. cependant elles [ont
néceffaires pour bien entendre les Au-
teurs Grecs 86 Latïmv -
r w. 46;. A Jupiter temjlre. Quoique
Jupiter fût- principalement leDieu du ciel,
fouvent les Poêtesétençlent (on empire
fiu la terre 8: même dans les enfers ;. c’elt.
qu’alors ils le conlide’rent comme le fauve:



                                                                     

sua ms TnAvAUX,&c; à 7
rain de tous les Dieux. Jupiter terre re
elI donc Jupiter qui fait croître les fruits 0
de la terre par la pluie dont il les moie.

w. 4.70. Armé d’un h au. Du temps
d’Héfiode , l’on n’avoir onc pas encore

inventé la herfe . occa’ ou tribulus puif-
que , pour recouvrir la femence , on fe
fer-voit d’un hoyau ou d’une efpéce de
rateau.

Y. 4.92. Au retour du printemps. Hé-
liode ne parle point du labour qui le fait
au printemps pour femer l’orge , l’avoine
a: les légumes; il n’a pour objet que la
culture du bled ou du froment , parce
que c’efl’ la principale.

’ in 99. Occupé de dejêin: criminels.
’C’eû de tout temps que la fainéantife a
peuplé l’univers de fcéle’rats. 1’

w. ;04.. Le mais Lenæon. Il répondoit
à peu près à notre mois de Janvier. i

w. ng. De jbmbres nuages. V. Théog.
w. 377 , ce qui cil: dit de Borée. r
- si. 5’66. L’étoile aramas. Il feroit ailez
inutile de copier les fçavantes dili’erta-
tions des Critiques fur le temps précis
où les diliërentes conlbellations devoient
paroître fur la Grèce au temps d’Héfiode ;»

celle- ci devoit le lever vers le 10 de

Mars. . -Ç A“puroupoç eli la queue de la grande ont:



                                                                     

238 Remue qu“
fe , ou plutôt une étoile voiiîne de cette

aconüellation. Celle-ci étoit nommée Np»-

n-oç ou 039m , Kim , Rallyes; ces noms
fîgnifient tournante. Le premier efl ana-
logueau latin anus , un demi- cercle :
“Alu; . alarmant; ; le troifiéme vient de
Rampe: , volvor .- on i’appeiloit encore
53mg; , le charrier, 8: c’efi le nom que
lui donnent tous les peuples des campa-
gnes. Comme Kim-ros ügniâe auHi un ours ,
la conüellation du charriot eü ainiî de-
venue la grande. ourfe , pour la diüinguet
de la petite qui en efè voifme a quitourne
comme elle. On prétend que ces deux
confteliations furent ainfi appellées , parce
qu’elles défîgnent le nord qui eü le pays

propre aux ours. Ceote explication paroit
un peu tirée.
” Helicë- ou CaliPto étoit, dit-on , une
compagne de Diane , c’eû- à-dire , que les
étoiles de la grande ourfe paroifiènc fou-
vent en même temps que la lune; elles
font airez brillantes pour n’être point effa-
cées par la lumiere de cet alite. Heiicé
eut de Jupiter un fils nommé Amas , qui
fut le pere des Arcadiens z Junon irritée
contre lui 8c comme fa mere , les changea
en ours. On apperçoit l’équivoque de cet-

te me’tamorphofe. .
-- L’Arcaçiie étdit ami; nommée à gaule



                                                                     

sua lus TnAvax’,’&c. 139
de les montagnes; il y en avoit 76 [clou
Pline; K’pn-rav cil: une montagne près de.
la Propontide; Nm“ . élevé en autorité.
On l’appelloit aufli Lycaonie , à caufe du
mont Lycæus : Arcas avoit donc pour
àyeul Lycaon , parce que celui-ci étoit le
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples
paüeurs , furent les premiers Grecs qui
obferverent les deux comitellations nom-o
mées A“pxoç , dônc ils en defcendoient en
droite ligne; 8; ils fe croyoient auûî au, ’
ciens que la lune. Toutes les autres fa«
hies que l’on a débitéesfur les autres coui:

.tellations St fur les autres peuples Îde la
Gréce font aqui folidement fondées que

«telle-ci. ’ I
Il“. j6 8. L’hyrondelle de Pandian. L’on

’ ne s’arrêtera point à rapporter la fable de
ace prétendu Roi d’Athènes , dont les allas

. furent changées , l’une en rollignol , 8:
l’autre en hyropdelle. De l’aveu de M.
:l’Abbé Banier , il y avoit trois traditions
différentes fur cet événement qui ne s’ac-

zcordoient , “ni fur les noms des parfourn-
s ges , ni m le lieu de la fcène où il étoit
z arrivé ; preuve airez certaine que c’eû une
. fable’où il n’y a rien d’hiüorique , 8c que

des Poètes ont forgée fur un amas confus

Ad’équivoques. “ . i
w. 173,.44ignfes alors il fau: pour la



                                                                     

24.0 .’ REMARQUES a
moilfon. Héliode ne parle oint de“ là

efenailon qui précéde la momi)»: pars-tout.

. v. f89. Vin de ByblonLes uns pré-
tendent que ce vin el’c ainli nommé . parce
que le plan en avoit été apporté de By-
blos en Phénicie; d’autres arce qu’il croilï

foi: fur une montagne de hrace de même
nom; quelques-uns à caufe; de la vigne
qui le produifoit , dont les regs étoient
plus tortueux que les amies. eue dif-e
culiion n’eft pas fort importante. . v
. v. 590. Lait de ahane. Il femme qu’Hè
üode le préfereau lait de vache , 86 c’en
airez le goût des peuples de la campagne,
parceque le premier ei’c plus gras; mais
il conferve toujours la faveur propre à
la chevre , quine paroîtra jamais agréa-
ble à beaucoup de perfonnes , pour la-
quelle même pluiieurs ont une répugnance

’ invincible. ’ . .
, w. ;96. Mâles. trois partie: d’eau. Il
falloit donc, que ce vin de Byblos fût ex-
arêmementeviolent , f1 on étoit obligé
de le tempérer avec les trois quarts d’eau.
:Cela “paroit contraire à la remarque de
:le-Clerc’, qui le prend pour un vin léger, :
:mais il, faut le fouvenir qu’en généraliles
:vins grecs étoient plus forts 8c plus fpi-
rimeug que les nôtres , tant à caufe. du

MI. qui’eüzplus chaud ,2 que du «foin
que

C

« d... .1



                                                                     

sur Les TnAvAùx,8ic; ’24:
Elle” l’on prenoit d’expofer pendant plu-.

eurs jours le railin au foleil après l’avoir

cueilli. Homere , Odylll l. 9 , w. 197,
parle d’un vin de Maronéelen Thrace ,
qui cuvoit porter vingt fois autant d’eau;
8c elon Pline, l. 14. , c.4. , d’expérience
faite . il en pouvoit porter quatre-vings
fois , ou trois fois plus que ne dit Ho-
mere. Ils reflëmbloient aux vins de liqueur
qui nous viennent d’Efpagne : ils étoient.
même beaucoup plus forts; par-là même
ils le confervoient beaucoup plus long-

temps que les nôtres. - Iv v.609.0rion, felon la fable, c’était
I un grand challeur, rival de Diane , qui

fut changé en cette conftellation. Cette.
rivalité vient de ce que la principale étoile
d’Orion le fait remarquer malgré la lu-
miere de la lune . 8c n’en eû oint effacée.
Il étoit fils de Jupiter , de eptune 86 de
Mercure ; c’eii que (on nom peut faire
dlulion à ces trois Divinités. Orion pallblcl
pour une Iconflfellation pluvieufe : nims
bofu: Orion V; il étoit donc Fils de Jupiter .3
Dieu de la pluie , ou de Ne tune , Dieu
des eaux , ou de Mercure , ont le nom
Henné: peut lignifier coulant 3 comme;
Humus , riviera d’Ionie. D’autres Mythœ
logues lui donnent une autre généalogie;
cela. n’eù pas furprenant. i

Partie I V. X



                                                                     

e42 “ REM-mn durs: “’2
l Ibidz. Sirius.’;C’efi la Canicule; oul’étoë

le de la gueuleîdu grand .ehien..0h dons
. [mon aufiiîcç ricin au Tale-il a: àlto’us les

alites , felon’Héfyçhius,lzes’p:w , fulgura ;

293mm , inflammationL’on cgnçoit pouh
quoi l’on a lainü nommé l’étoile du la’ con,

Rellàtion annonce les grandes chahuté;
Mais d’où lui a pu venir “le nom de chleuh
d’une pure équivoque.’Ku’uv “ligniâe non-s

(culement un, chien , mais encore l’étin-p
celle que lance lclfer brûlant quand on.
le forge : on appella ainli l’étoile dont;
nous parlons , à caufe de fa lumiere étincea
lante’; en, prenadt le terme à contre-rem,
on l’a. nommée le chien ou la canicule;

’ and: faibà’ peu pqès la même équivoque.

and latin. A r à.. Il n’eû’donc pas nécefl’aîre d’aller. cher:

cher la raifqn de cette dénomination. dans
l’Anubisou l’aboyçut des Égyptiens ;;ce-;

lui-ci eüfqns deute uneenigm’e bâtie fur la“
même fnndem Banque; les fables grecqües)’
v 1h 61-2, Expofçsrlc’aufojkila Cette pra-
tique d’exppfer le railîn au .foleil pendant
plulieurs jours après la vendange , fermi:

d fans doute à le mûrir davantage , à rendre
lÇ Vin plçsrdoux lie-plus fpiritueux; elle I
fuppléoit; en quelque maniera à l’xifage que

mus avons de le.-faire cuver. Après cette
préç’pution, on Je foulqït aux pieds dans

O
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îles cuves , 85 on tiroit le vin; il’y a bien.
de l’apparence que l’on n’a pas connu
diabord l’utilité que l’on tire desFrefl’oirsr-

x w. 61;; Les HyadenCe font ept étois
les qui forment-une efpéce d’V fur la têtek
du Taureau; de-là efi certainement dérivé
leur nom ; mais comme ïdazJ’eç paroit faire
alluiion à ï“; , (la; , “un pourceau; les La-

tins les ont nommées Suculæ , par équim
voque; Enfin comme Tueur lignifie plané
voir , on a imaginé que les Hyades étoient“
une confiellation pluvieufe , 8c il n’en cf!
rien. Ce n’efi pas le feul préjugé alii-o-

’ logique qui foi: fondé fur une faune éty-l
mologie, L’on a fait de ces étoiles autant
de Nymphes , felon l’ufage , 86 l’on a dit”
qu’elles étoient nourrices de Bacchusl Dès
qu’elles faifoient pleuvoir , la“ chofe’ n’eIE

pas douteufe“ ,v il faut de la pluie pour
nourrir le raiG-n; 85 comme on avoit fait
les Pleyades lille d’Atlas , le puifeur d’eau 1
il a fallu le fuppofer encore pers des Hya-i
des , à caufe de la reflèmblancea .
. il: 620; Lar’jêlue les Pleyadesfe feront
cachéer. Au mois de Novembre“, voyez
1h 384.;

il. 624..Soutierisale avec des pierres. Les
premiers vailTeaux étoient fans doute e);4
mêmement légers , comme le font encore
(aux des Sauvages 8c de tous les peuples

Xi)



                                                                     

a“; , -Rnunq’uns
cpeu habiles dans l’art de la navigationlï

I in 6 6 3. Cinquantejour: après le SpŒice.
Le Clerc toupétum avec airez d’appa-
rence qu’il y a une lacune en cet endroit.
Le temps“ , qui précède le Milice d’été . 

n’eû pas moins pro“ e à la navigation.

que celui qui le fait. (au: lire patiem-
fréquent cinquante jours avant le fol/lire ,’
8’ cinquante jours ayan, ’
. w. 678. On peut encore navi cr au priai

temps. Au mais d’Avr-il; il nef! pas-furn
prçnant que dans un temps .où îes vaif-
féaux étoient (i léger-s qu’on pouvoit ai-
fémem: les tirer à fac , où l’on commifl’oit

peu la mer , la navigation ait paru ex- .
«firmament périlleufe dans cette faifon :

7’ mais (î au temps même d’Héüode , cet-

art étoit encore Q imparfait dans la Grèce ,
comment peut-en fuppofer que trois ou-
quatre cents ans auparavant , les Grecs
ont entrepris des voyages de long cours ,
des expéditions dans la, Coiçhide, com-
me’HercuIe , les Argonautes , 86 tant d’au-,
mes-P Ce (au! paKTage d’Héüode démunir

que ce faut des fables. - . -
’ w. 687..Quelle mort que de périr au

milieu des flots .’ On filmoit alors d’être
privé de la fépulwre , “malheur que les an-»

dans redoutoient plus que la mon même.
’ x7. 711-. Partis-k doubltmem. C’eü un
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très-mauvais avis. Cicéron penfoit au
contraire qu’il valoit mieux chercher à°
regagner un ami que de le perdre à de
rompre avec lui pour toujours. Note de
le Clerc.

il. 72 f. San: avoir lave’ te: mains. Para
mi les préceptes fuivans , quelqueshuns
regardent la modeüie , 86 font utiles, quoi-
que fondés fur de mauvaifes raifons; la
plûpart (ont des ufages fuperliitieux 8c
puériles, dont il feroit fuperHu de montre:

“ en détail le ridicule.
il. 76 y. Oê/îarves la di/Iinft’ion desjoursâ

Rien de li -rivole que cette difünâion
de jours prétendus heureux ou malheu-
reux. Peu de erfonnes , fel Hélîode , “
pouvoient en ire la raifon , . 824.. Cela
n’en pas étonnant , puifqu’il n’y en a au ’

curie, 8c qu’il eü forcé lui-même de con-
venir que le même jour eü tantôt finiüre
8l tantôt -:favorable. L’obfervarion fuîm-
Ritieufe des jours n’a d’une pu être ona-

dée , comme :touces les autres pratiques
du Paganifmev,.que fur des vifîons 8: des l
allulîons puériles.

- Cette rêvention apu naître enpartie g
à? ’l’ocÏca ion de plulîeurs rrévénemens «que

l’on [attribuoit aux “Dieux :8: des fables.
ne l’on en racontoit. Les jours où “l’en

gippofoit que les Dieux taggent mû ,
“l
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dans qUquu’entreprife , qu’ils avoient refui

Oporté quelqu’avantage fur leurs ennemis .
ou qu’ils avoient accordé quelques faveurs
aux hommes , étoient des jours heureux“,
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient“
En difpolition de faire du bien aux mor-4
tels; ainfi le feptiéme de la lune auquel
on croyoit que Latone avoir heureufe’d
ment mis au monde Apollon , -e’toit un
joùr favorable. Ceux au contraire qui
étoient marqués par quelque Fêcheufe aven-
ture arrivée à une Divinité , ou par quel-
que malheur ublic , devoient être regardés
comme linilâ’es : alors les Dieux étoient
de “mauvaife humeur par le fouvenir de

:çes événemens. On le figuroit qu’ils pen-

foient comme, les hommes a ceux - ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait
fignàlé de la fortune ; ils oublient encore
plus diflicilement celle où ils ont efluy’é
quelque fâcheux revers; Le fouvenir “qui
leur en relie fufiit pour les rendreumé-
«lancoliques ce jour -’là : il en devoit être

de même des Dieux. “ .
La feule remarque que l’on peut faire

lin“ la diflribution des jours que fuit Hé-
liode , c’efl que les mois des Grecs étoient
des mois lunaires de “trente jours chacun ,
comme chez tous les anciens Beuples. Ces
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trente jours étoient partagés en trois dixaî-

les , ce qui occalionnoit une maniera allez,
linguliere de compter. On difoir le pre«
mier quatre , le feçond quatre, le troiT
fiéme quatre , pour le quatre , le quarorze
85 le vingt-quatre; c’eR comme li on avoit
dit le quatre de la premiere dixaine ,; dg
la fec0nde ou de la trqifiéme.

w. 66. Le trentie’me du mais ejî“heü3

aux. l7! n’efl pas étonnant que le dernier
jour du mois ait été emplo é de tout
temps à vilîter les travaux Cies ouvriers
a: à payer leur (alaire; c’eR encore au4
jourd’hui l’ufage de payer à la En du mais,
ceux que l’on a loués pour un mois : mais
le figurer qu’on l’a fait ainlî , parce que

ce jour efi plus heureux ou plus favora-
ble qubun autre pour exercer cette efpéce
de juüice”, c’ef’c rêver. Il n’efi as moins

rilîble d’entendre Héliode conllêiller aux
fém’mes’dïourdir leur toilele“ nième jour

que l’araignée ourdit la lienne ,.commejû

cet animal ne fravailloit pas tous les, jours;
lorfqu’il n’eH: pas contrarié par-4 le vent ou

par la pluie. I iw. 772. Le huit 52’ le neuf jbnt far/ag
môles. Virgile. cil de même avis. Georg.
l. .1 , w. 286. Nana fugæ melior comme

ria/jutais. . a ,’- * w. 890. Après avoir conjùltl le vol des

X
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oîjèaux. L’on a vu dans le Difcours pré-,3

9im.-ch. Il , s. 8 , l’origine de l’opinion
qui attribuoit aux oifeaux la connoiffancè

de l’avenir. l “V
w. 801. Evim les cinquièmes , il: Ën:

pernicieux. C’eft encore la régie que pref:
exit; Virgile.

a. . . . . Quintamfuge, pallidu: Oran ’
Enmenidefquehtæ , tam parla Terra nefanda
Cœumque , Japetumque creat , favumque Typhcai
E! conjurato: cœlum refeindere franes.

w. 804.. Du Dieu Orcus. Voyez Théoe
gonie, w. 231. C’eR le ferment. ’
4 in 80;. Au dix-feptiémz vénus le bled;

Virgile, ibid. -
Septima m]! Eccimam felix’Erponere n’irait:

Et prcnp: domitare baye: , Er licia talc

Jildeije. “ï B-fetoît inutile ’de fuivrexce détail de

plus près. - v r
i Unerëâexion qui fe préfenœ naturelle-
Memu, c’eHAqu’ane religion qui obligeoit
[es feâateurs à tant de pratiques onéreufes ,
qui ileur infpiroit- tant” de terreurs pani-
ques , qui has Æujetüïoitiànant d’obfer-
varions puériles , mettoit les efpritsdano’ ’
des entraves bien gênantes , n’étoit pro-
Pre “qu’à totem; les hommes dans une



                                                                     

svn us Tuv.wx,&c.’ a g
“enfance 8c un aveu lament perpétue sa
Nous ne pouvons ez bénir le ciel de

“nous. avoir affranchis d’un joug tomè-
la fois fi pefant 8: li ridicule , d’avoir enfin
rendu les hommes raifonnables , en les
rendant Chrétiens.

Cicéron faifoit là-de’ll’us les réflexions

les plus fenfe’es. De Divin. l. 2 , n. 14,9.
a Autant il eû nécefaire , dit-il , d’éten-
u dre & d’ali’ermir la religion par la com

a noiflànce de la nature , autant il faut
a déraciner la fuperüition : ce monûre tou-
a jours attaché fur nos pas , nous pourfuic
a par-tout 8c nous tourmente: fi on en;
n tend un devin , fi un préfage frappe nos
a-oreilles , fi on offre un facrifice’, fi on
séleve les yeux vers le ciel, G on ren-
au contre un afirologue ou un augure , s’il
au fait un éclair , s’il tonne , fi la foudre
au tombe , s’il arrive quelque chofe d’ex-
» uaordinaire qui ait l’air d’un prodige ’,

mon 86 il eü zimpoüible qu’il n’en arrive pas

a: (cuvent, jamaison n’a l’efprit en repos.
n’a Le fommeil même defiiné à être le re;

sa mède 86 la lin de nos travaux 86 de
un nos inquiétudes , devient par les fon-
au ges , une nouvelle fource de foucis 8:
:o de terreurs. L’on y feroit moins d’au-
au tention , l’on parviendroit à les méri-
a) fer , s’ils ne trouvoient un appui c et
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gr les Philofophes , même les plus éclairés;
au. 8: qui “pafIèn’t pour les. plus fages un. l
» Gtaces à l’Evângilè 8c aux faines idées

que nous [y avons puifées , les’tetreufs fui
petflitieu eslnÎontÏ .plus d’empite’ arm’t

nous que rut les efprits faibles a ut les
perfonnes mal infltuites. Nous ne pou-
vons attribuer cet avantage à la Philofoi
phie , puifque la plûpart des anciens Phia
lofophes ont été auHî foibles &aufli peu-

reux que le vulgaire ignorant. Si les nô:
ttes (ont aujourd’hui plus raîfqnnables ,-
ils doivent leurs lumieres à cette même
Religiqn qu’ils attaquent avec tant de fw
teuf : fans les leçons du Maître divin qui

nous a inütuits tous , ils feroient peut-être
encore plus infenfés ne ces anciens dom
les égaremens ng’us (Écrit pitié

FIN.’

APPROBA’vTIÛN...
’AI ll’î, pat ordt’e de Monfeignèuf le Vice:

Chancelief ,* un manufètît ayànrqpourl tîtfe à. l’Ori-

fine de: Dieux du Pagariifme, Er le fera-je: Fd- .
blet découvert par une explication faillie de: Poè/ie:
d’HŒade ; 8; je cirois que l’on peut en permettre
l’imptemon. A Paris , ce 5 Novembre I765.

k q E N ET ,. Doëleur de la Maijbn’ Eu Société
è ’ , . de Sorboiine 5 del’Académià

I de: Arcade: de RomeE



                                                                     

panures puni-oz.
O UIS, par la grace de Dieu , Roi de France ô: de
’Navarre : A nos amés 6c féaux Confeillers , les Gens to-
mans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requête; ordi-
naires de notre Hôtel, Grand-Çonfeil , Prévôt de Paris .
-Baillifa , sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , a: autres
nos Juüicien qu’il a pudenda ; SALUT.*qutc amé

îDENIS HUMBLOT , ihraire , nous a fait expofer qu’il
délireroit! faire imprimer 6c donner au Public des Ou-
ivr «intitulés la Crfrifudr des Preuve: du Chrijfianifme ,
ou ration de l’Emmcn critigue de: Apolagrïles de la Re-
ligion Chrétienne ; Remarque: fur la Talogonie; l’On’ginç
Je: Dieux du Pagan-fm: , C7 le Sens de: Fable: découvert
par une explication , jitirie de: l’ailier d’Hefiade, par M.
“ ’Abbe’ Engin , s’il Nous plaifoit lui accorder nos tertres

de Privilège pour ce nécellaires. A CES CAUSES , voulant
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis
à: permettons par ces Prêfentes, de faire in rimer lefdits
Ouvrage: autant de fois ue hon lui (emblera , a: de le;
vendre , faire venâtes: Idebirer par gout notre Royaume,
pendant le rem r de lix années“ confécutives , à compter
du jour de la are de; Préfenres. Faifons déferrât; a tout
imprimeur: , Libraires ,. a: autres perfonnes , de quelque
qualité 8: condition qu’elle: foient, d’en introduire d’im- I
preaîon étran ere dans aucun lieu de notre chemine;
comme nuai ’imprimer ou faire imprimer , vendre ,
faire vendre , débiter , ni çontrcfaire lefdits ouvrages, ni
l’en faire aucuns’ traits, fous quelque prétexte que ce
.puiire être, fanal la peu-billion exprelTe a: par écrit dudit
EXpofant, oudaceux qui auront droit de lui, à peine
de coulifcation des Exemplairex- chnctefnirr ,x de ttoi:
mille livres d’amende centre gnan des contrevenant ,
dont un tien i-Nousfun- tiers à l’HôrebDieu de Paris.
et l’autre tiers audit Expofant , ou a celui qui aura droit
de lui, 8:. de tous dépens , dommage: a: intérêts ; à la
çharge que ces Préfentes feront enregiikrées tout au long
fur le Regiüre de la Communauté des Imprimeurs a: Li.
braire: de Paris; dans rrois mais de la date d’icelles; que
l’impreHîon defdit’s Ouvrages fera faire dans notre Royau-
me. 8c non ailleurs , “beau papier a: bequ empiéterez“
(“mém’mt aux Réglemens de la Librairie, a: no-
tamment acelui du. IOp Avril 172.5 . à peine de déchéance
[à préféra: Privilège à qu’avant de les apurer en vente, log



                                                                     

.3:th «pigeonnai de colin à l’impremondem
n Ouvrages , feront remis dans le même état où le: Appro-

badons yamen: été donnée: , à; main: “de notre très-cher
a: féal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur Dl
LAMOIGNON . a: qu’il en fera enfuit: remix deux Exem-
plairesdan: notre Bibliothèque publique , un dans celle
de notre Château du Louvre , un dans celle de notredir
Sieur DE LAMOIGNON , a: un dans celle de notre trêv-
cher 8c féal Chevalier; Vice-Chancelier a: Garde de:
Sceaux de France , le Sieur DE MAUPEOU: le tout à
Peine de nullité des Préfentea. Du contenu defquelles
vous mandons à: enjoignons de faire jouir leditExpofan:
a; (es Ayans - caufe , pleinement a: paifîbicment , fans
lfouiFrir qu’il leur foi’t fait aucun trouble ou empêche-
ment ; Voulom que la copie des Préfentes . ni fera
imprimée tout au long au commencement ou a la (in
lefdits Ouvrages , foi: tenue pour dûement fi niliée; a:

u’aux Copies collationnées par l’un de no; a s a: féaux
&ufeîllers, Secrétaires, foi (bit ajoutée comme à l’ort-
ginal. Commandons au premier notre Plumier ou Ser-
gent, fur ce requis, de faire, pour l’exécution d’icells .
tous aères requis à: néceEairs , fans demander autre o-
million. à: nonobûanr clameur de Hum-Charte or-
mande, 8: Lettres à ce contraires; CAILtel en: noue
plailir. Doum: à Verfaille: , le dix-huitième jour du
mois de Février, l’an de grace mil fegtcent foixante-fepr.
a: de notre Règne le cinquante-deuxième , Par le Roi
en fan Conreil.
i Signé . L E B 2 G U E.
l Reg’i in“ la Regzjlre’ :XVILJÏIÆ Chambre
la 87:31:54 du Libraire: 6’ Imprimeur; de Eddy”?
5087 ,fol. ne; ,. “1.1me au Régiment. de. un.
il Pm. a p7 Flunar1767o . .» v

tussor, 4.11m.

. mm---“ ,7’Pël’lmyrimerie A6: .ÇlîARDOIigïrue gainée. 116?;
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